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PREFACE. 

!0 I c I une nouvelle 
Edition des Poëfies de 
Madame la Comtes- 
se DB LA SuzE , & de Mon- 
fleur Pellisson. Le mcricc de 
ce Recueil efl: affez. connu, 
pour que l'on foit dilpenfé 
a'en faire l'éloge. Delpreaux 
lui-même fêmbïe avouer que , . 
pour ce qui regarde le genre 
Elegiaque , nous n'avons point 
d'autres Ouvrages à oppofer 
aux anciens Grecs & Latins, 
^oiqu'il en foit, il paroît que 
Ttme 1. â 
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nos deux Auteurs fe font plus 
attachés à parler le langage de 
la Nature, qu'à mettre des traits 
brillans dans leurs Elégies. On 
n'y trouvera point ce badinage 
afkâé que le cœur défàvouë , 
ni ces expreffions trop fleuries > 
qui ne peuvent naître dans une 
imagination libre , ni cette 
Métaphysique amoureufè, dans 
laquelle ont donné la plupart 
de nos autres Ecrivains» Lès 
fëntimcns y font délicats, les. 
penfées vives & naturelles , les 
exprefllons Hmples 6c faciles « 
& le Dieu de l'Amour n'y a. 

I)as mcxns de part que celui de" 
a Poëfic. 
Bien que nous n'ignorionf 
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pas que ['Imitation dit Pafiorfi- 
doi&c l'Edit de l* Amour, ont été 
revendiqués par M. TAbbé Ré- 
gnier des Marais , & que pla- 
neurs autres Pièces depuis long- 
tems inférées dans ce Recueil } 
ne (bnc ni de Madame de la 
Suze , ni de MonHeur Pellidbn ; 
nous n'avons point voulu les 
fupprimer , de-peur que le Pu- 
blic ) accoutumé à les trouver 
ici , ne nous (^lît mauvais gré 
de les avoir retranchées. AinH, 
par le nombre des Pièces 3 &C 
par leur arrangement, notre 
Edition rcpréfèntc fidèlement 
celles qui ont précédé : (èule« 
ment, nous n'avons rien ou- 
blié poulr qu elle fut plus beUe 
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fie plus corrciSbe , & nous y 
avons ajouté les Vies abbre- 
eées de M. Pelliûbn & de Ma- 
dame de la Suze , & une Table 
des Pièces qui font dans ce Re- 
cueil : ce qui manque à toutes 
les Editions qui ont paru juf^ 
qu'à préfènt. 

Paul PellissonFon- 
ta N I E R naquit en 1 6x4* à. 
Beziers» félon quelques Au- 
teurs , & félon d'autres à Caf^ 
très , d'où efl ^rcie fâ famille , 
qui a produit plufîeurs perfon- 
nes illuflres. Il eut pour père 
Jean- Jacques Pellifïôn 3' Con- 
killer dans la même ville de 
Caftrçs\} lequel joignoit à une 
profonde fcience du Droit j 
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une probité cligne des tems 
héroïques. Sa mère écoic fille 
& héritière de François Fon- 
tanier , Secrétaire du Roi. Cel- 
le-ci , qui étoic demeurée veu- 
ve fort jeune » éleva (es en- 
fans dans les principes de la 
réformation que leur Ayeul 
paternel avoir embraflee , lorf^ 
qu'il étoit en Allemagne. Elle 
aima tendrement Paul donc 
nous parlons , & fà prédilec- 
tion alla jufqu a le faire (on 
héritier , au préjudice de Geor- 
ges qui étoit l'aîné, & à qui elle 
ne hidA qu'une pention via- 
gère. 

Pelliflbn h*avoit que douze 
ans } lorsqu'il fut envoyé à 

a iij 
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Moncauban , pour y Elire Con 
cours de Philo{ài>bie. Enfuice 
il pa/Ia à Touloufê , ou il é(u« 
dia eir Droit , & apprit Tes 
exercices. Comme il école né 
avec beaucoup d'efpric , & 
d'heureufès dif{X)fitions pour 
les Lettres , il y fit des pro- 
grès éclatans & rapides. Il fui- 
vit d abord le Barreau à Ca^ 
très , 6c laiila bien tôt derrière 
lui tous ceux qui couroienc 
dans la même carrière. Cepen- 
dant , il fit plufieurs voyages à 
Paris, où le fixèrent enfin les il- 
luftres amis qu'il s'y étoit faits* 
Il prit en 1652.. une Charge 
de Secrétaire du Roi j & s'at- 
tachant au Sceau » il y acquit 
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une grande connoiflànce des 
affaires du Confèil. La même 
année, il lut à l'Académie Fran> 
çoi(è l'Hiftoire qu'il avoir faite 
de cette Compagnie j & dès- 
lors elle lui deftina k priemicre 
place qui vaqueroit , & lui per- 
mit d'aflîfter aux Âffcmblées > 
& d'y opiner comme Acadé- 
micien : honneur privilégié-, 
& qui par une claufe expr eflè ^ 
ne peut plus être accordé, pour 
quelque confidération que ce 
K>it. Le remercimént qu'il en 
£t à l'Académie , juftifia plei- 
nement tout ce qu'elle venoit 
de faire pour lui. 

M. Fouquet , alors Surin- 
tendant des Finances , crut dcH 

^ • • • • 
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voir s'attacher un homme d'un 
aufit rare mérite que Pelliflon. 
Il le fit (on premier Commis 
en t6$y. Dans ce nouvel em- 
ploi , bien-loin de négliger le 
culte des Mufès , PellifTon con- 
serva tout l'amour qu'il avoit 
pour elles , 6c compoià difi^é- 
rens Ouvrages qui lui mérite* 
rent , avec des Léttre|j4e Con- 
fêiller d'jptat , laihaucé répu- 
tation dont il jciiit encore. Il 
avoit eu trop de part à la con- 
fiance du Surintendant , pour 
n'en avoir point à (à diîgra- 
ce; aufS fiit-il arrêté & con- 
duit a la Baftille en i 6^i. Oc 
il n'en (ortie qu'environ cinq 
'^ns après. Il employa le tems 
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de fa captivité à Rre les Pères , 
& la plupart des Livres de coD' 
troverfè j ce qui le ditpofà à 
encrer dans le fèin de rÊglifb , 
comme il fît lorfqu il eut re- 
couvré fa liberté II abjura 
donc lé Calvinifme dans l'E- 
gli(c de St. Denys de la Char- 
tre (a) y entre les mains de (<} se. 
Gilbert de Choifêul , Evcque T«niuit, 
de Comminges. Tous Jes ans «««• 
il célébrait {a (ortie de la Baf; 
tille par la délivrance de quel- 
ques prisonniers^ & fon en- 
trée dans i*Egli(ê Romaine par -. 
différentes œuvres de piété. 
Depuis ce tems , il confacta 
Ùl plunle à la défen(è de la 
Religion quil a voit eu le 

a v 
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bonheur d'embraflèr ', & à la 
compodtion de l'Hiftoire du 
Roi qui l'avoic comblé de 
bienfaits. Il ne fut ingrat ni 
envers le Prince > dont il fie 
ce beau panégyrique que l'on 
a traduit en tant de Langues , 
ni envers la Religion , qu'il 
défendit par fès Écrits avec 
tant d'éloquence & tant de 
{iiccès. Il rravailloit aâueile- 
ment à un Traité fur l'Eucha- 
riitie y quand il fut (ùrpris de 
la mort le 7. Février 1^93. 
iêlon M- Perrault ^ ou dans le 
mois de May de la même an- 
née , n l'on en croit le Jour- 
nal des Sçivans £c le Mercure. 
Il ne reçut point les Sacre- 
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mens , non qu'il aie ïefufë de 
les recevoir , comme Ces enne- 
mis le publièrent fauflèment ; 
mais parceque la fluxion donc ^^ 
il écoit attaqué 9 le fufFoqùa' f ^]|âe. 
avant que le Confeflèur qu'il îelt* 
avoit mandé fut venu. * ^' 

la phy^onomie de VeWiC- vigneui 
ion ne rendoit nul témoigna- 
ge en Ùl hyeut : il étoit même 
d'une laideur û peu commu- 
ne , qu'une Dame ne put s'em- 
pêcher de lui dire , qu'il i^itfoit com:-' 
de Ufirr^i^naue les hommes ont f"^^?"'* 
£étre laids -j cé^ndant on lui 
palToit cette difformité à caufè 
de (bn mérite , ou plutôt (on 
mérite en arrêcoitTimpreflion. i^bw- 
II ctoit déiîntérefle , confiant ''"*' 

a vj 
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dans Ces atcachemens , fidèle à 
fcs amis , & généreux envers 
les Gens de Lettres Le Févre 
de Saumur enrr'autrcs, & Scar- 
ron reffentirent les effets de (à 
libéralité. Au-refte > il polTc- 
doit les Langues Grecque , La- 
fine , £(pagnole & Italienne » 
te ce qui eft très-rare dans on 
même fujet, il ne fut pas moins 
excellent Critique qu'excellent 
Ecrivain. 

« 

M*ae. Il aima tendrement Sapho , 

de scu. & n en rut pas moins aime ,. 

''* comme il patoif: par rEpitapbc. 

fûivante , que dès l'an 1^59. 

Ménage lui avoit fait fous le 

nom d'Achante. 
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Ici git le fameux Achance p 
L'honneur des Rivages François» ; 
Il tiroic après lui les rochers & les bois 
Par tes Cons amoureux de là Lyre char*- 
mante 9 
Paffiint > ne pîctirc point (on fort : 
De l'illuftre «S'^p/^a^querefpcâai'envie^ * 
' Il fut aimé pendant fa vie ; 
Il en eft plaint après fa more» 

Ses principaux Ouvrages 
font : une Paraphrafè du pre- 
miei: Li<vie - des Inftituces dÀ* 
Judinieç , publiée en 1 67/^. 

L'Hiftoire de l'Académie 
Françoife, tant de: fois réim- 
primée. 

Son remercimenc à la même 
Académie. 

La Préface qui efè à k tête 
des Oeuvres, de Sarrafin. . 
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Le Panégyrique du Roi , 
traduit en diverfès Langues. 

Relation Latine de l'état de 
la Religion , publiée en i é 8i. 

Courtes prières pour réciter 
pendant la Meflè. 

Réflexions fur les différends 
de Religion , 4. vol. in i z. 

Différentes Pièces d'Eloquen- 
ce & de Poëfîes , imprimées en 
diveh Recueils , & dans le Pro- 
cès de-M. Fouquet. 

• Henriette de Coligny,. 

fi connue fous le nom de Com- 
teflè de la Suze, étoic fiUc de 
Gafpard de Coligny , Seigneur . 
de Châcillôn^, Maréchal de 
France , mort en 1 646. Elle* 
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épou^ en premières noces par 
Contrat du 8. Août 1643. 
ThomasiHamilcon , Comte de Hift.des 
Hadington j & en fécondes nô- os^ 
CCS , Gafpard de Champagne > 
Comte de la Suze , élevé com- 
me elle dans les principes de là 
Kéformation. 

Livrée {ùcceifivement à ces 
deux Epouxj elle n'eut pour eux 
que de l'averHon & de l'hor- 
reur : (bit (pi'elle fut inconi^< 
tante dans (es a^èâions, ou 
qu'elle eut un penchant naturel; 
pour la galanterie : dumoins» 
eft-il cettain que Ces Elégies ne 
refpirent que la paiïlon. 

Quoiqu'il en fôitt le Comte 
de la Suze devona- jalouir , prit . 
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la réfbludon d'emmener {bn 
époufe dans une de Ces Terres. 
Il n'en fallut pas davantage 
pour infpircr à celle-ci le àcC- 
ïèin d'une (eparacion entière. 
Pour y mieux réulïîr , elle ab- 
jura l'Héréfie le vingt Juillet 
1^53. ce qu'elle fit, dit la 
Reine de Suéde y afin de ngfe 
trouver A'oecf»n mari , ni dam 
ce monde , ni dans l'autre. Elle 
conçut encore le delTein de 
rompre (on mariage j Se pour 
avoir le confentement de M. 
de la Suze, elle lui fk ofïrir 
vingt cinq liûlle écus. La fôm- 
me fut acceptée , & le mariage 
caffê par Arrêt du Parlement , 
après pludeurs Jugemens ren" 
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dus en difFérens Tribunaux. On 
die alors que TA mi qui s'ëtoic 
mêlé de cette affaire , avoir fait 
perdre à Madame de la Suze 
cinquante mille écus j prceque^ 
non(èulement elle auroit con- 
fcrvé les vingt cinq mille qu'ct 
le avoit donnez à Ton mari ^ 
maisque (ott mari lui en auroit 
donné vingt cinq mille autres 
pour fè déraire d'elle. Elle mou- 
rut à Paris le i o. Mars i ^75* 
&: fut enterrée dans l'Eglife dé 
Saint Paul. 

Malbeureuièen amour, elle 
a dû tourner du côcé de TElé- 
gie , ainfî qu elle a fait , le ta- 
lent qu'elle avoit reçu pour la 
PcëGe. .Si par ce même talent 
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elle effaça la réputation de Sa- 

pho , comme l'adùre Maurier 

.?'«* dans fes Mémoires , il faut 

Six* ^ 

avouer que Sapho l'emporte 
inHniment fur el|e par le tour 
& par k beauté érn vers. Quoi- 
que née avec un g€me Ji fuiffant 
four la Poefie 3 Madame de la 
Suze ne pût jamais ewhaixier la 
rime. Elle digeroit Ces penfëes y 
elle les exprimoit pieëtique- 
ment } mais pour les rimer > il 
^lloit qu elle employât un fè- 
cours étranger. Elle s'adreflà: 
donc tantôt à M. de Monplai- 
fit , l'objet de pluHeurs de {es. 
Elégies, & tan toc à M. deSubli- 
gny , à qui on attribue la vie 
de Henriette Silvie de Molière* 
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Dans Clelie , Hifiode en- ""'^ 
dormi fur le ParnâiTe voie les 
Mufes en (bnge , & Calliope 
lui montre les Poètes qui naî- 
tront dans la fuite des temps^ 
„ Regarde » lui dit dliiope , en. 
„ pariant de la Comtedè de la 
>, Suze ) regarde cette &mme 
gt qui t'apparoît. Elle a :» comme 
,> tu vois la caille de Pallasi & fà 
9y beauté a je ne ne (çai quoi dç 
),doux, de languiffant & de 
>, palfionné, qui reâèmble àC- 
9>{èz à cet air charmant que 
), les Peintres donnent à Venus. 

i, Cette illuftrc pcrfonne Ce- 
a ra d'une G. grande naidànce» 
,> qu* elle ne verra prefque que 
i» les maifons Royales audeïïas 
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y, de la (îenne j mais pour ne 
„ te parler que d'elle , (çarche 
quelle naîtra encore avec 
plus d'efpric que de beauté , 
„ quoiqu'elle doive , comme 
„ tu vois pofTeder mille char- 
„ mes. Elle aura même une 
„ bonté généreufè qui la ren- 
2, dra digne de toutes les lotiaii« 
„ ges : (ans te parler de tant 
„ d'autres admirables qualitez 
„ que le Ciel lui prodiguera ; 
,> apprens feulement qu'elle 
„fera des Elégies Ct belles, fi 
}y pleines de pailîon , & fi pré- 
9, cifément du caractère qu'cl- 
„ les doivent avoir pour être 
„ parfaites j quelle (urpaflfera 
» tous ceux qui l'auront précé- 
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„ dée , ôc cous ceux qui la vou- 
„àtonz fuivre. 

Cette partie d^ la prédi(fboQ 
qui lui promet cane de louan- 
ges , a eu {on entier accom- 
plidèment. On peut dire que 
iamais perfbnne ne fut plus 
loiiée que la Comtedè de la 
Suze. C'étoic , difent fes Pané- «««cet 
gyriftes ,c'étoit l'Amour même i«»»i- 
qui lui avoic appris à écrire 
avec tendrelTe : leule elle avoic 
tout fefprit des neuf doâies 
Sœurs. Ses vers écoient les dé- 
lices du Louvre, & la gloire du 
Parnadè i & rien que le tems 
(êulemenc ne la faifbit aller 
après Sapho. Je défîérois , dit 
Gneret , dans fà Carte de la 
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Cour , je déHerois le Dieu des 
vers , d'.cntcndjre mieux qu'elle 
la galanterie ; il powvoit auffi 
défier la Déejfe de Cithere , fi je 
ne fçavois parfaicemént qu'ils 
font auffi galans l'un que l'au- 
tre ; mais j'ofè dire à la honte 
du Dieu d'Amour , qu'il a fait 
moins de conquêtes illufttes " 
avec (es flèches , qu'elle en a 
fait ju {qu'ici avec fès vers. 

Enfin c'efl pour elle que fu- 
rent faits ces quatre vers attri- 
buez à M. de Fieubet. 

QuàL J)eAf$ilmi^4pUur per înâtudcunu i 

Anjunè ^ an Pullas f nûmP^enus ipfa venït f 
Sigems in^UU^., Jimo ififirtpta , Minervd^ 
: SfAeSkes 9cut9s , Mamr Amtii^îu 
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IN I (LVi lôjet de nu dame { 
Mkril Jï tu fNWTojt fçaroic 
Cei]iiifépft0è<bnt nioiiaine« 
Stiu doute onie Teiioit avott 
roDi cette Amaiillis > <jae tu nomme cnidle , 
Cette mkae fîiU <pK tu demandes d'elle. 

Qini^ueroiu deux Amuti, quoique tousdcor 
aimex, 

El (Tun mfme feu oonfumet , 

De notre amftui citant le malheur efteitltme; 
Cu eufip. «imable Berger, 
De ^uoi me lërt-îl que je t'aime 
Si je ae lepuîs (bulagerr 

Ou de quoi me fèrt-il qu'un An>ant S fidellc 

Stâle aujourd'hui |>oui moi d'une flâme A hellef ■ 

DcAin pour neui tiop ligourcui , 

Par' quel oïdce injufte & bvbarc , 

Faut^ qoc le Ciel nom 6[>are> 

nmi. A Si 
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jji l'amoac noni uQi^ toof 4i»^. 4ir} y|nb* 

bu » pat. qqçj f frapge c^rî^ ; 

' £§ji|f-Ti(]iie kÇiel DgnsuiiiA, ' 

Stftrmrmr , plas pûiffant , nous féparé tous deux > 

Qu? TOtre bool^çar eft extrême » 
• ^ Cruels LioOs } Ravages Oors ) 

Vous qui n'avez dans tos antoars 

D*autre régie que i'amoar même ! 

Qi^e î'enyie un reixib]a|>Ie for^. 

Et que nous-fommés malheuréufèfy 

Nous 4e qui les loix rlgoureufo 
Baniflèi^t l'amour pat la mort ! 

Si finftina &Ia loî, pardcsfifetçcpîtfraîres, 
' Ont également attaché , 

L'un , tant de douceur au péché > 
' L'autre des peines fi (cveres: 
Saos dqutç. ou la.natuçç ^ if^ïp^rfeitf çn foi , 
Qui nous donne an penchant que cond^gine 

la loi, 
Oul^ lo>dpit paffer ppHr.un«L loi Uop^uw, 
Qui cottdatpçç OP, BÇ9i(lMtQt qùe4pP9e la na- 
ture. 

Mais que l'on aime peu quand on craint ^e 

mourir ! 
Mireille > plût au Ciel qu'une morf inhumaine y 
' Fût du péché la feule pçine » 
Te ferois crfoire d'y courir. 
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Seule rfgle des belles amcs , 
Et te premi er Dîctt tfc mon ccetrr, 
Hofinenr , yol q^e \f (w i Jta fa^nte ligueur . 
* t^ir'fkcriScè dé ta iïamc; 

£t toi, cher 8( jp^irfaif Amaot» 
Pardonne à cette malbeuceuiè , 
' QjÛ te maltraite apparemment! 
Mais qai i*aifne ejfeâiyemcDC^ 
Et qui doit être rigoureufe ^ . 
P^ ,niçç0hé. kvktnait. 

Ha! fi taretnc tttrt'YttfgtfaftCe 
De te$"femt martrécômpenfet , 
Sçacbe que ma propre fbuf&ancé 
Mfc punit & teVeftge affei': 

Car enfin , s'il ett véritable' '. 

Que tu (oïs riion ame &* mon cœur j 

Comme tu l'es 5 quelque rigueur 
Qu'exerce contre toi le Ciel impitoyable > 

Toutes les fois que tes, douleurs 
Te font ou foupiter ou répandl'ç des pfeurs , 
Ces plêurt que tu réparis , c'cft mon fang que 

tu veriês : 
Par ces cruels foupirs qui te fortent du Celn^ 

Ccft mon propre fcin que ru perces j 
Et ces peines enfin , ces cruauiés ^iyerfes 9 
Que Tamour Se le fort tè font fouffrir pour moi i 
Je les reâ*ens çqcor plus rivero^nt quç toi» 

k I» .v;^"». •■•»«••. '^ 

* • . . ' »• -H» \ 4^\tlA, 4 _ . .4 , 

4 
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PREMIERE ELEGIE. 

TRxsTESSE> eimai, chagrin, langacnr, 
mélancolie» 
Troublcrez*YOUS toa joncs le xepof de ma rie ? 
A toute heure , en tous lieux, fentirai-)e tos 

coups • 
Et ne pourrai-je pas être un moment fans tous } 
Je Tiens dans ces déferts chercher la folitudei 
Ou feule , loin du bruit & de la multitude , 
Je puiffeen liberté dire mes fcniimcns. 
Déferts , (oyez témoins des peines que je fens : 
L'cfprit tout agité de nouvelles alarmes , . 
Je viens ici cacher mes foupirs & mes larmes j 
Comme aux feuls confidens de toute i^a dou- 
ceur, 
Je viens vous découvrir les fecrcts de mon 

cœur: 
le chagrin me dévore , & mon ame abatuc 
Sans force & fans fecours , cède au coup qui 

la tue: . tf.. 

Je fouffre fans fçavoir ce qui me fait foufFnr . 
Je cherche, mais en vain , les moyens de guérir* 
Hélas ! tout m'eft facal , tout fait mon infor- 

tune, , ^ 

Tout ce qui meplaifoit, aulourd^hui m'mipor- 

««»« Mon 
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MtMi ë/prlt accablé fbuide tndés combats » 
Coniî(iére fa peine > êcne h. comprend par. 
De mes jent langutdans ail'étoqiientfilcnèe, 
£n déph fie moi* même, explique ma fimf* 

ftance ; 
Je n'ai point de repof ni la nuit « ni le jour* 
Hélas 1 d*od rient mon mal ? IsTeft-ce point de 

l'amonr ^ 
Je ne pvts Toir TIcfif tpt ]t ne feiaémaë» 
Je roQgis de.paroto». interdite à fit Tnë s 
En fa minei en Ton air , en chacon de fet traits» 

Je tiouTe des appas inconmis 8c fecrets. 

Le fèa de fb regards par qui fon cœor s'expli» 

que » 
Etincelle de jo jt » & me la commanf qàe : 
Quand je ne le ^is plasi â Dieal qnel chan- 
gement I 
If étoit mon p1ai£r^ il derient mon tourment/ 
Dans le trouble ficheuz que rabfence me cau< 

Ma raifon incertaine i Coi même s'oppofe : 

Votiez que j'ai lailR , ne me fçauroit larflcr , 

Tous les autres objets ne le peuvent chaflèr. 

Inçeflàmment » Titfis occupe ma peniée: 

Sans le voir je le Tois > 6c mon ame bleflife 

Se trace nuit & jour ce phantôroe piaifanty^ 

Quoique loin dé nies jeux > il m'cd toujours 

préfent : 

Vn iraofporttoot de flime édâte en (on rifagt » 

A iij Sa 



\ 



It ce» je qe.ifJH'^PÎ i qu'on nr pepc exfrkaçr^ 
M'a. plus. 4fB xniil^foi^. «MêUl^.<>€ T^n»*^: . 
Jr fi¥ «eue b^ ombift i & }0 Y«iz«iircii iêm 

fendre » 
Mais foc-lcoujc je k ^^hi f«r-toac jrarcw l'en» 

Trop aimable Tirlis > pourquoi maK^popM 
£taler .tant xi^'àpçM /'fc noMû ittsn copps ^ ^ 
Veux- tu ^iaèii Moii oie» «■neibii inflfxL 

Veux eu sMMbe mM mat è tcf hnnet fm&^ 

Mais , que dis . je , peut-être eo es^ta Mfe^-» 

iCUIy i 

queur. 
^içla,«-l )« flCç* rçw ^icq ,. ilgRow ma <W6^ . î 
ÇfiUt.QUç ço ce ajQOîffïU w. v^oâi» dl parfoite.. 
Vous vous êtes , mou cœur , révolta CQUtro 

moi-^ ,.: . ». 

Et T (W in'abîUidauijea pw fuUrc upo Wr« 

loi : ^ 

Vous céckï auKardçurscfoiio ftSmeîncounufti ' 

Rigoureufe fterté, qu'êtes vous devenue? 

Que deviens-le , moi-même , ^ qud çft le poiie. 



2 

voir 
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Quoi I ccdlec i l'amour ? Quoi î manquer de, 

courage ? 
Quitter ma liberté pour un rude efclavage ? 
Souffrir qu'un fier tyran , fans avoir combattu , 
Triomphe malgré Âioi de toute ma vertu } 
Non , je me veux défendre 8c fbûtenir ma gloire^ 
Des Alpins de mon Vainqueur arracher la vici 

ttfirey i 

La ratfon & Thonnenr me t'ordonnent âintî »'> 
Tôhc k ^eut, jf Wàùiê^ k ft k veux auffi. 
Mais , que dis-je ? 6 grands Dieui { je filAk^cn 

inftnfie: / 

Foibks raifonnemeor, fbrtea de wâ pcnTéé ,, 
Ma flâme tous déideiiti -èC' nîc>a> cœui aojoutfl 

d'hut i 

fie ibumet i l'amour» êc ne comioit que lui, 
Helas ! qu'il eA changé » je k cherche eo lui^ 

même » ^ 

Mon cœur n'eâ plus mon cœur , il fuit Tpbjcf 

qu'il aime^ 
Pour lui fêul il refpire , il confênt i Ces vœux 9 ^ 
il foupiré > il languit , il brute de (es feux : 
J'en i^ougis de dépit 1 ma vertu s'en offènfe. 
Quoi ! toute ma rai&a fe trouve fans puifTaci. 

ce? 

Quoi i ma noble fierté s'eft foumife â (on tour? 

]1 falloir pu iQoorir « ou (ùrmonret l'amour : . ^ 

Il falloir çonftaminent coctibattre pour ma 
gloire, 

A iiij Rem* 
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Remporter fiir fei-méoie me illu/lre yî&oîttp 
Etouffer cette ardeur âom moi» cœur efl épris» 
It pour tout dire enfin ^ réfider â Tirfis. 
Kéfifler â Tirfis ! Mais, Dieu I efl-i] poffiUe } 
Pourrois.je vivre» kébs I à Tes ronix infenfi. 
Ue? 

Ab I cela ae fe peut» fl n'y £k» plut peofer» 
L'amour qu'il a pour moi 9^ ne ffanrofc m'of* 
ftnfer I 

tt m'aime atcc le^eâ, 4c je ynia» &« feL 

Ueife» 
Ecouter Tes foopîrs , répondre i & tendreflc } 
Il r^atc 9ae la yerta peut et^ager mon coror » 
Il fçait l'arc de iéchk ma féTcre rigueur » 
Et ménage arec Coin ce moment Ikvorable 
Qui le pcnr faire aimer autant qu'il eft aimablr.. 
Que Tes ekarmes ibnr grands j Q^e (bn tranfport 

eft doux, 
Quand il dit , \e tous aime > & yt n'i&ime que 

¥QUS l 

A tes mots it fbupire » & fts jeux pfeins d^ 

flame 
Brûlent du (kn (ècret qui brille dans fôn ame :: 
]ls font pàlGonnez , ils ont de la douceur» 
leurs regards, ou lV)n voit h joye de la h». 

gueur . 
Me difent . fans parler , qu'il ctaînt ^ qu'il 

efpére, 

OTiUI 
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D'un Tifige trop fier » 8c d'un air trop Cérctc 
Je Toalols éncer ce càammic ennerien , 
£t ùigpovt d'ignorer ce que je CçArpÎM bien. 
Ne parlez pins • Tirfîs » de peine de de martyre, 
Efpérez 9 je Toas aime» enfio |e l'ofe dire ; 
Je reçois Totre cteut > je reçoit ros Ibiipirs : 
Uniffoos notre flâme « aniflbns nos defirs , 
Contentons notre ardeur, laîflbns parler Tenyie^ 
JouïiTons desplaifîrs les plus doux de la rie; 
£t pour me rendre heuréofe & pour vous rendre 

heureux , 
Aimons-nous > aimons^ nous , fie cherî/Tons nos 

feux. 
Ta l'emportes , Amour , je cède â ta puiflance, 
Affez 8c trop long-tenips je t*ai fait réfîftance. 
Par ta force invîncible , & tes attraits puî^Tans» 
Tu maîtrifes enfin ma raî/ôn 8c mes ftns. 
Je fléchis fous ]es loîx de ton aimable empire. 
Ihûs qu'aimer eft enfin tout ce que je d^fire , 
Viens triompher > amour, de mon cœur & de 

moi, 

t^fnt I hoonettr , rertu , toqc fe foomet i toi. - 



W 
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• ■ . « 

E^N w » » chçs CUmadii» . T-ampay vous î«^ 

VpastSiÊX^ez le parti <fc Tarcugle forowc: 
les. e^cippics, faipqi^c. df« r^ volupow 
QÎi'cllc feit éprouyci; à laPJ d^ Nation».^ 
Des Trônes rcnverfcz, des fiimilles éteiu»;?.^, 
Qjii tKml)Jcnt.rUniYcrs. parlcius «op. iuflfs 

plaintes ;j 
I^*f0ttlc;des-H<ros qa'ell* twfae aR ccccttcil>» 
N'pDjt pA vous gataptii: de ce fup^rbç icocUt . 
I^ijwelIe.voi>g-qvitte».notrciaooccnic,TÎc,, 

Qui a^camcfe. dPWîW aypit éxé fuivi^^ 
Poiv clk. vous quitjce» cet. aimablç. f4J9ur„» . 
Od rcgpen^ pour^ jaawf . riwopc*^cÇ' & . i'ar 

motti* 
Le defir des grandeurs étouffe votre âân^e» 

La^ ÇoMt > ^. Test af p«s mft- chaiEuir ;dc rf^M 

ame, 
Ma Cabane n*eft plus digne de vous loger , 
Vous êtes Courtifan^-^n'^es plus Berger^ 
Hc bien ^ cher Clidamis, fuivez votre génie » 
Acquérez , s'il fe peut , une gloire infinie , 
J'y confen?, îy confcns, mes amoureux foupirsi 
Ne troubleront jamais vos fomptueux piaifirs. 
Qu'un étcsnd oubli foit^le prix de mes peines ,, 
.. • . ^. • ^ Rcnoàcc:a 
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Ren&ncez â'môô cœur poiir dis charmes vai. 
oes 



> 



A de lâches devoirs (àcrlfiez des jours'» 

Dont' lès' muîns de r'amiôûr' dolyebc filer le 

cours : 
Malgré tant de ferméDS > (oyez traître de par- 

Je fouftrirai n?es maux (ans plainte & fans mur<* 
mure.* 

Ceft un foible (çcours q^t d^s cmpoitemens , , 
£t Yous ferez punii>ar vos propres tourmexis,. 
Pour moi dans un déièrt, exempte de nao^» 
frafee, 

Je TOUS contemplerai dans le fort de Torage « 
£t peut-être qu*un jour,. de .ce tran^i^ille porc 
Je TOUS verrai l'objet des caprices du fort. 
' De-Iâ> je vous verrai fur la mouvante roue » 
Tantôt au firmament , & tantôt dans la bouc» 
L aveugle Déhéj dont vous fuivez le char , 
Semé indi/{!Sremmcnc Tes faveurs au hazard • , 
Son inconftante humeur ne peut-être arrêtée , 
Je la connois» Berger « pour vdus je Taî ^ûicw 

Je fcai qudsi /bot .les biens dont elle Peut cork 
bier> 

£t qoe c'eft dans Tes bras que l'oa doit flus 
trembler. 

Quand a^çcs cent proîet^ leaverfêz p^ fes fafc^ 

« 



11 Rbcueil 

Vous fstçz teboré de vos vaines poucfuîce* » 

£t que vous ttoayerez que cent malheurs QO«e^ 

yeauz » 
Seront l'unique fruit de tous yo« longs tra?- 

vaux • 
Peut - être , Ciûnadis » que mon tf ifte hernu^ 

tage 
Ne vous paraîtra plus un fi méchant partage. 
Vous trouverez abrs > q«e 00$ prez & nos 

bois 
Sont un plus doux ffifour que fe Loavre des 

Rois ; 
Et rappelfant enfin dledans notre mémoire « 
De nos platiîrs pafltz la. bîeoheureuiê hifloire» 
Je ne fçai fi I*éclat dont vos jreuz (ont déçu5> 
Pourra vous coafôlier de les avoir perdus. 
Dans nos charmans hameaux , k& lambris Conk 

r • 

des hêtres,. 

On y vit fans Sujets , mais 00 j rk (ans M^ 

très: 
Ctà l'azile dies biens <fx*oa bannît de îa Cbnr ^ 
Et c*eft de plus ^ Berger* le (ëjour de Paraour. 
Oui; vous quitter ce Dieu» quittant là. (plie 

tude^ 
ïî né vous fuîvra pas dedans fa multitude* 
Kfalgré tous vos attraits , en wn voas're(pé. 

rez, 

La fortune de I*ftmottr ont leurs droits (<fparez » 
Oi l'une vsut régner^ il fiiur que l'autre cède :: 



DB PlBcES GaL^ANTBS. tf 

Hé» qu'elle eft donc» liâas I l'ardear qoi tous 

poffede 9 
Pourquoi vouloir quitter ce Malue & cha»> 

foanc I 
Qui TOUS rendit heureux tuffi-c&c comme, 

Amant ? 
Ah ! rerenez i moi » fbngez que je voue aime i, 
Ou plutôt» Cfimadis» reyenei i yous-m^mei 
De votre propre coeur écouceft mieux la voix j^ 
Confultez-le Berger , poui^ la dernière fois* 
Son amoureufe ardeur étoit trop peu conip 

mune» 
Pont céder aux appas.de hiveugre fortune t 
Il eft né pour avoir un plus iNuftre appui» 
Et le deftin n'a point d*ie(claves tels que lui.. 

" ■ ' I T1 I i J 

^-^»-^— ^.— ■^^— ^— ^.— ^-■^— .«— ^»— > » i»i ■' Il , ■ ■ Il II II I», 

JOUISSANCE. 

SONNET. 

AU jou R a'h u X dans tes bras i'ai demeuré 
pâmée» 

Aujourd'hui » cher Tfifis ^ te» amouceufe ar* 

deiu 
Trioipphe impunément de toute ma pudeur». 
£t je cède aux traaij^rts dont mon ame eil 

charBiée. 
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Tti^âmc èc-tbaxtffKetA'omà^iérittnsée ;^ ' 
Dans DOS embiaflèaieiis je mets toiR iboàteiu 

heur» 
Et îe ne connois plos de Terto ni d^honoeur» 
Puisque i^akneT Tirfis > de qtie fenibir aimée* 

O TOUS ! fbibics efprics , qai ne conaoiflez pas 
Les plaifirs les plas doux qae Ton goûte ici« 

bas. 
Apprenez les tranfports dont mon ame eft r»- 

Tie. 

Une doace langueur in'ote le fentîmenc, 
jfe meurs eiitreles bras 'de mon fidélé Amant» 
Et c'eft' daos'tette' iriûrt qïïejé irouve^lâ Vie: 



II L E h E G I E. 

SURUNEJALOUSIE^ 

I^Ensirs où l*»n fe plak, efpérances âae-^ 
* ttfûfe. 
Douces émotions > langueurs délk^bifes, 
Défirâbks'tratffpt^ts , a^féabfe^Touj^j^ 
Cil l'ame s'abandonne avec tant de plaifirsV 
Qi'itcs «Tour* dé^^éàiis^; chàtiâes^ încômpàrà^ 
ble$> * 

Comme tous étiez grands i que n'étiftiiw y^ua 
dutablesi 
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'fcel]e& fecrcttc paird'Hû ArtâtiCbicnlieureux, 
Ne reyiendre&Yoas plas daos mon coeur amoo. 

Le Dieu qui vous fit oairre efl coûjoots (bas 
• ition amej 

Mais s'il la brûle encore de fa première ââine « 
Je ne Vy reffeos plus par ces beaux lûouvc 

mens» . 
Qui rélcvoîent fans ceflè à des raviflcmcns. 
Hélas ! qu'if eft changé , je cruel que j'adore > 
Son feu qui m'aniœoit , a préfcnt me dévore : 
Auffi je n'offie plus • fut ces ' fameux Aurtis , "' 
Que des larmes de &ng 9c des foupirs* mor- 

îl n'a "plus les attraits qu'il avoit de coôtume ^ ' 
Et toute 6 douceur Ce thangë ert artettiimc } 
"Plrifqu'it me perfécuté & îk nuîi & le* jour , ^ 
Puifqu*il n*a. plus d'appas , amour ri'e^ plus 
amour. ■ < • 

Ce Dieu doux 8c charmaàt qui Bt toute mi 

joye, 
Deyicnt on fiêf DÔlioni lyj^e'filîi tfeftprôye |* ' 
£c bifcû que îfa rigueur m^accaWetle'maliîêtff*» 
Je chéris tout de lui joiqwes'i niéi'dôtufcort; ' 
Mon c4ur dçVroit Ibrtir d'uii fi'rude efchi^zg^^ * 
Mais ce foible captif n'en a pis le courage : ' 
Sil fonge â s'âfFifânchir , li fchc qu'il ne le'p^ui j ' 
Il tombât , il fé rend* &"ne fjàit ce qui! ieot; * 
Ne T0<i» irritez pas du tourment qui me pre/Te , 



i£ Rbcubil 

Ten accaft mon pktt» fimt UioNt om 
Décffc , r* 

Qaoiqa^oa cieniie pacCMC , objet bcilbac ft 

doux » 
Que & plaindre de l«i ^ c'eft iè plaindre de 

Toof : 
Mais je ne pois tous fiûre one fi'grande oSeak^ 
Bien qa'aTec lui tos jenx fèoibknc d'imellû 

geoce. 
Non 9 je ne toqi tciu point reprocher nx» 

enoai. 

Mais je m'adreffe â voua pour me plaia4ie de 
lui : 

Ecoutez y belle Iris , la rigueur , Tin juftice » 
L'étraoge cmauté» la gène 8c k fnppHce » 
Qa*ezerce defliis moi ce jeune impérieux , 
£t faites » s'il fe peut » qu'il me traite un peu 
mieux. % 

4 

n me fait redentir tes craelles atteintes 
De ce qu'ont de fâcheux le$ foupjons Se les 
craintes: 

S g\ï& dans mon cour on horrible Terpent 
JDont le venin fatal dans le cœur fe répand» 
Traverfe le repos & des Cens $c de l'âme « 
II y porte la glace au milieu de la âame ,, 
£t leur antipathie y'caule des combats. 
Qtû font langiiir ma vie , ^ ne l'achèvent pasr 
Par des £uKâmct vaina qu'il ooe forme iâns 

• • • . . « • ' 
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Il trouble ma nâCon , alârmç ma ceodreffii | 
Eoiio ce fier rainqùetir ^ aprë» iQ'êyoir fournis » 
M'expofe i la ftirênr de toos rocs eooemia. 
Je deVois toiis cacher Ct qu'il a de févere » 
Par Vintétèt que )*ai qu'il poide on jour TOOf 

plaire s 
Vous celer Tes défaors i êc parler ftukmou 
De ce qu'il a de douxi d'aimaUe H de €h$s» 

mant : 
Mais déjà iBoa fileace» ô ktoié t/H fal» 

mire! 
Vous eo a plus appris que je ne fçaurois dire ; 
Yous m'avez Ta cent fois kBguidkiir ft réreiir» . 
Pâle , trifte» chagrin, 9c de bizarre bunieiit, 
pbfer?er Toe regards } TOire airi ?otre bnf- 

gagei 
$r ne rien eipliquer qu'à mon déâfuntagff 
Sans mouTemeut , flos toîz , ne faifanr qu'écoo- 

M^coocenc pr^ de tous» fims pouroir tou| 
quitter I 

Fatfant le fatisfalt au fort de n^a triftefle., 
IfS défintéreflë lorfque tout m*intérefb ; 
£t feignant bien (burent avoir de la froideur > 
Au moment que je hi^ule avec<|ue plus 
deur, 

Sgnt-ce pas les eflèts d'ùue doi^rill mortelle? . 
Devinez » belle Iriji^, comment cela s'appisUç? > 
Sans doiue Toua dire? quie ç*tSt ^ra jaloux. 



T8 Rictrei^i 

' Il eft f Alt , )é tè imi i Mtict tetd pair cR t(6uf , ' 
Ne V«M eft flelftz pié , itbf ai&iEbIc in^o.; 

ni2nfè I 

Non i cfe tféff f^^ die rotii , dt oi'è/! que die mix 

Je fçai que vos captifs n'ont ni trCve , ai pair 9 . 
Que ^tyùs hliésfàùWtii , 9t né fouffrcz jama^î^ ; 
Véé ttpLtéi éM iMiéii » hfurir dbapi foàt fé- 

doutablei 1 
ÉaUiflasî èm IMtél, itIMt dli^ff»rénéte^: ' 
Je ne fuis point jaloux du bien de ibH Ri- 

YanMf 
Mttt pÉe rtàk ûnSm <fantÈ nSkovitn met 

Runut* 
J^ne tm fâiÂt ^dh «raid» 2 Aj^J^tèi? tà^ 

chaînes j 
Lenr iBiT a«erd!t «HDil àld » ft fiaui gtmis méf 

Hélas ! c'en bien aflèz de fonffirir mon enniii » 
flscns éae tô^tménié fki W ns^lhtti^ dfiaïthl 
Beaux 'jeux de mon Iris 1 tItcs fouredr de' â2« 

inc> 
Ne portez plus roi fèiix atReuflqûë (Tàttlf moii^ 

a Ae 9 
jé'c6nAn# de taxfj^dir C6»n y&Ué duré fol » 
Mais ne faites de mal à perfonne qu'à mol. 
Ah ! & poQ^ rimérSt éb rfabnneut dé vb^eii&r« 

mes f 
Jl faut ^ TOI' Àïtetr (Ment Aroiteifdc^fe^ 

SU 
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eaz» 
Je jfom fàÔÊlkxêi bcéax jms i ûêê ûam kÊh 
bit, 

QyH M >'c»rfttredrcz:f#iirtoiK li «made «Ik 

femble^ - 

j^éuM «MÉi iir .«èil^ qwidlHiqn'.iiiofcii 10^ 

A TOttt dtfio €kpr ^re«fi|e»r Im Mactez: 
Les uns £>dc craTtillez da defir de U gloire 
De ToirgDMcr leariabiii: a» TM^ die Md^ 

ly^tsH fùaâ <ki ttéftct Mt Qtt amigtt 

£c âsmMm aut Muf Jmim IbM àât attt^lè 

Coacf 
Je Uide k <p^ v#ad»« e«tce |«e!iAe iinfosl^é» 
J^inépHlêglftiidirtriryflrfMv^6c^fctttf«l(, ^ 
Etne Ycuz, belle Iris » c]tte difpocer i tontf 



B 



Jti,u^ ^ fa^ l^ibfié. f on^mllr 4)à 00% 

iouts, 9 

Qp4 
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Qoe toutes fef Terras accompagnent roojoun, " 
£t qoi coanois fi bicD leurs grâces oatoidlesv 
Qpc en ne preas jafoaîs kors phantôraes pôor 

elles ! 
lUaftre êc chete amie , â qui dans mes mal- 

beats. 
J^ai tonjoacs <Mcoo¥ert mes iêcrettes iaah 

km* : 
Qpt ffaisce qatm mortel doit défiieroocfaiiw 

Et qoi ne Mimes pas ce qo*oo ne doit que 
plaindre : 

£coote mes ennuis» fonlages-eo leiaûr, 
Jai bien plus â te dire aujourd'hui que jamais; 
£t tes prudeos confdls unt de fois falutaires , - 
Ne mefçauroient jamais être plus nécedaiies : 
pékadi ma iibené , ma Daphoé « je combau . 
Un Dieu dont j'ai iôuvent méprifé les appas > 
Q^i laiR de me Toir infenfibleâ fe$ charmes , 
A ^pris pour m'aflèrrit 6s plus puiffantes ar. 
mes. 

Ha ! que je l'appréhende areeque. tant d'at; 
traits ; 

Ceft le jeane Tirfîs qui lui fournit des traies ; 

Tirfis en qui reluit tout ce qui rend aimable i 

Tirfis de tous les cœurs je charme inévitable | 

Et dont Iç Ciel prodigue à wttSst Ces tré/ôrs > 

Ne forma que trop bien 6c i*erprit & le corps. 

Cr mérite pourtant dont la force eft fi douce » . 

N'cft 
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N*eftpa$ ie fini Ajecdcs/oopinque jepouflcy 
Avec fts qoalicés je l'^urois eftimé ; 
Mais je n'aimerais pas » s'il ne m*zroit aimé» 
Pour toDt autre que lai je ferois infenfible, ^ 
Lui feol pÔDvoit m'ôcer le titre dlnTindble, 
£t je n*avois pas crâ ramonr cootagicaz , 
Lorfqae, fansy penfer , je le vis dans fesTCOX* 
I^an péril fi cliarmant mon ame fiit forprlfey 
£t dès ce premier jour craignit pour ùl fiaii* 

chife) 
Mon courage orgueiUeaz alors k dènentir» • 

£t mon coBur ibnpira des maux qa*il predbw 
tit. 

Il a par mille ctiforu tâché de fe défendre , 
Mais je fens bien qu'enfin il eft piét â fe ttn. 

dre; 
Et ma fbible rai/bn dan$ ce mortel danger , 
Se trahit elle-même > & fert a m'engager. 
Si mon repos t^eû cher , fi ma gloire t'çft chc^ 

£n l'état où je fuis» disonoi que dois- je faire? 
Quand je veirai Tirfis plus fort que mon de. 

Yoir, 
Me faudia-t-ii téfoudre i ceflèr de le yoir } 
£t par une fierté dont le penfer me tuë> 
Dois-je prirer mes yeux d'une fi chère vue ? 
Mais, Daphné 

Je ne puis, ni ne irtux l'arracher de mott 
^epur« - . . 

Hélasl 



Hélas I e«L t^ «tdi:?!^ w %mm&: ^gt ttlH 

ceUè 
Cet .Mm^Mr gilfOA. 9f tmHiilSitf 4e. W pidÂ 

Cent t^nmiif jM^g«9ft i tnwnmUAn » 

A coûte hmm» CBLtuKtiioui» m^apfNMteBt fci 

fnupirt.. 
M*ei(|itk]«eac ftt déi»» ib/ usuilportB & Ct$ 
• ■ ctâiiim<y 
Et d'an air languiflant me redlfènt fei phûn» 

lafti 9 il fn)! partout I* tnm d« mc9 pas> 
Et je le trou?e même ou je ne le vois pas. 
Quand Uvouloît enror diipofer de mon acsf > 
SeUTeot dansie-défir de-f^m^nfer-fflft^ame, 
J'évitois Tes regards , comme un charmé fatal ^ 
Cas on m'avéît bie» dît qu'Amour étoît utf 

malj * ' 

Maïs, aimable Daphné, J*ayoîs beau m'en dé^^ 

fendre , 

Ces fulîtils enthâtttêurs fçawicnt bien me for-^ 

prehdtc ; • ' ■ ; ' ' 

Et c'eft aînG qu*Amour rcnTcrfant mes projet^;' 
Va réduire mon coeur au rang de fes Sujets. ' * 
Dans un û trîfte état qui me rend incertaine , 
Ha ! que j'ai dit de fois m rêvant â ma peine : 
Dcfîrabic repos , aiirablc liberté , 
Ifei^e fondemtnt^ de «a fcKeité', . ■' - 
Sans qui l'on ne vit pas , pour qui chaounif^'' 
|âi«i '^ Faut4l 



DE Pièce; Galamtes. ^| 

îaut.il donc gu*an f p^ ufurp? iqix^mm', \ 

9n'il me faiTe oublier les charmes les plus 
doux . 
Et que les fenls toarmens me plaifent pl^f que 

ypHs? ;/. 

Faut: il ^ue je tn'es^fel c^efprîts.fi^yecesy 

Qui ne connoifTent pas les. amoureux myfteref • . 
£t répandent fur tout leur venin dangereux , 
£t oc. fçaHroiGitt famffîir ce qu'on n'a pas poui 

eux? 
Et qui^pîs eft , difôis-je » béfas / (i je m'digage; 
Peut-êcre un J9ur Tirfis io^elk^ & v^ge 
Fera^dedans mon coeur naître autant de fbupirS 
Que j'aarai ^\\% de peine à âattçr fe^d^^rs^ r 
On fçait de cent beaiftés les triftes avafitiif;^. 

Et r£m.piir ^9>9^^f eft r«oppU ^ pftil^qiM 

re$. 
Voilà ce que j'oppofe â Tes plus doux poifoosj 

W?". l'^»«lÇ ^B!^s fort que toi«f$ les rai- 

fons: 
Le deftin v^iç, q^fti^na^. il ft^utlc f^is^re^ ^ 
Jfi-ne./i5|i(^e £lys , \^%X que goijrrgi- je f^^ ?. . . 
Ces Maîtres des mortels , les Dieux lui jo^à/^X 

Tes confeil^ fiçrcdent vak^, Daph^, Ofcn^ 4% 

Laine<moi foopirer , ma peine eft fans rem|éile,, 

féde. . 

Une 
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Une dottce hugoenr occupe mes eiprid» 

Et pcrdaot tout efpoir , ma Dtphné , je f écris » 

M>o poor cherclMT la fia de mon malhear ex* 

t 

ftemey 
Mais pour me (àtisfaire « en te difimt que j'aime* 
Si to blimois un mal ou tu vois tant d'appas » 
Plains une malhcuceafè. 9c ne raccuiê pas. 

V, ELEGIE. 

JE viens » cruelle Iris » les yeux baignés de 
larmes» 
Me jetter k tos pieds 9c tous rendre les annes : 
Je riens malgré les maux que j'ai déjà fouf- 

fertSy 
Rentrer dans tos priions , me remettre en tos 

fers» 
Endurer les rigueurs de mon premier martyre » 
Suirre tos dures loix » mootir fous Tocre em* 

pire, 
£t TOUS faire parohre un euifant repentît 
D'avoir infolemment eflayé d'en forcir. 
Lorffue de tos beaux yeux la prompte 9c rire 

flâme, 
En paifant dans fes miens Tint embraler mon 



Et 
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El que mon cœut épris de leur vire clarté . 
loir offrit en tribut û chère liberté , 
Leur extrême douceur qui promet & ^ui flatte 
Qui femble incompatible arec une ame ingr». 

Et qui (çait a„„„„ ^„, d-aimaWes defitt , 
Me parut en fectet approuver mes foupirs. 
Je crus que kas regards me feroient'&vora- 
bles} 

Je crus que quelque jour , ces beaux yeux ado. 
râbles. 

Voyant mon trifte cowr tout percé de leutt 
traits, 

Ptendroient quelque pitié des maux qu'ils an, 
^ foxent faits : 

Mais . hélas / quand foûl vous déclarer ma 
Peipe, 

Je connus i quel point vous étiez inhumaine. 
£t v,s que votre coMir enfllmé de courroux , 

J'eus beau vous protefter qu'avecque violence , 
Mon cœur mWt forcé de rompre le filence. 

lln,aurouft„„ourir.fije„.eu<reparlé. 
Rien ne put appaifer votre injullc colé« , 

£t depuis le moment que je fjus vous déplai- 

Je«c fafso,«cg^dir, que répandre dts pleur,. 
Tome /. R ^ 

c Et 
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£t noorrir^n mon feia d'ioatUes douleort. 
Je laiigttiflbis aînfi loin de toute 'efpérance » 
£c ployois fous le faix de la perfévérance; 
Qtjaod an lâche dépit Toalut me fecourir • 
£c faillit de me perdre an Heo de me guérir ; 
Ce noir fils da chagrin & de Timpatience, 
Etala les ennuis de ma longue foaStzacCf 
Et rincrojable excès de Totre cruauté $ 
Fit Toir imprudemment i mon cœur irrité » 
Tous les autres Amans au milieu des délices , 
Et me figura (èul accablé de fupplices; 
II me fie remarquer mille & mille Bergers 
D'un mérite commun » inconftans & légers , 
Qui par un fi oiple aveu de fiâmes menfbnge* 

tes 9 

Avoient gagné les cœurs de leurs jeunes Ber- 
gères , . . 

Et qui ne trouvant plus d'obAacIe â leurs de. 

fîrs, 
Couloient leur douce rie au milieu des plaifîrs» 
L'indifcret pourfuivit fou cruel ftratagême , 
Et me fit au(lj*t0t réfléchir far moi-même, 
Ou ne voyant qu'amour 9c qoe fincerité; 
Que refpeâ i que tendrefie 6c que fidélité , 
Qpi de vous > belle Iris > pour toute récoip^ 

penfe , 
N*ont eu que du mépris 8c de TindifFcrence , 
Il me fit avouer qu'entre les amoureux , 
J'étois le plus fidèle & le plus nulbcureux : 

Me 
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Mf fcprochaat alors d'avoir peu de courage» 
De foufFrir fi long.tems ua & fenfîble outrage; 
Romps ces indignes fers, me dit cet emporté. 
Et reprend pour jamais ta douce liberté. 

Que déformais Tamour celle d'être ton maî- 
tre. 

Ptifque Tamoat enfin n'cft <ja'iin fourbe Se qu'un 
uaitre » 

Qui fayànt par fiirprifc engagé Tous fa loi, 
Hit de ton efclayage, & te maâqtie de foi. 
Pour fecoiicr fon joug & braw fa puiflknce , 
Il ne faut que d'Iris ériter la jréfence , 
Elle cft toute fa force , & cet audacieux , 
N'eft puilTant que des traits qu'il prend dans Tes 
beaux yeux: 

Tuis les charmans appas dont ton ame cft 
ravie » 

Afilire en t*éIoîgnant le repos de ta vie, 
Et fjacbe que Toubli fuivi d'un tef mépris, 
Te vangera bien.tôt de l'Amour & d'Iris. 
Cet injufte denfein m^.|i|ifut légitime , 

El voili , belle Iris, oiè commence mon cri- 
nft. 

J'écoutai tellement ledifcours fuborneur,. 
Dont le dépit rebelle empoifonnoit mon cœur : 
Je voulus TOUS quitter pour éteindre ma flâmê» 
Et le trakre à tel point fçnt aveugler mon ame , 
Que je crus , loin de vous , trouver quelques * 
appas, ■ 

« ij Et 
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Et pottToir Tiyrc heureux oà tous ne fcric» 

pas, 
Ainfi donc pour guérir de mon ardeur crueDc » 
Je me laiHai conduire â ce guide infidelle : 
Et d'un Yifagc trifte abandonnant ces lieux , 
Je tâche â divertir mon ame par les yeux. 
Du bel aflre du jour la belle ATant.Couriere9 
Ouyroit de TOrient la pompeufc carrière » 
Et fiir un char d'opale entouré de rubis » 
Faifoit éclater Tor de Tes riches habits , 
Quand d'un pas incertain fuivant ma rêverie t 
Je me vis au milieu d'une longue prairie» 
Oii brilloicnc à Tcnvi mille petites fleurs 
Qui fbrmoient un tapis de divcriês couleurs : 
Un ruiffeau s'égayant à la clarté nouvelle, 
Fromenoit à l'entonr Ton onde claire et belle» 
EnrichifToit de joncs le rivage humeé^é. 
Et fembloit en Ton cours un ferpcnt argenté » 
Qui montrant au foleil (es écailles fuperbes» 
A replis ondoyans fe gliflbit fur les herbes. 
Mille oifcauz de plumage 8c de voix difFérens » 
Sur les rameaux fleuris des buiflbns odorans , 
Faifant un doux concert de leurs divers rama- 
ges > 
Saluaient là lumière & lifi rendoient homma^ 

.ges- 
Mais helas ! ces objets i mes yeux préfcnte» , 

Bien*1oin > aimable Itis , d'effacer vos beau- . 

tcz, 

VlnrMU 



V>a 
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VÎDitnt pat leurs accraics en rafraîchir l'idée » 
Que malgré le dépit » mon ame aroit gardée» 

• Bien-loin de rencontrer en ce charmant féjour 
Un azile â couven des forces de l'amoar » 
Je ne connus qae trop, admirant (a puiflaocet 
Que fétois en des lieux de fon obék'flance: 
Partout où je jettois aies timides regards. 
Le cruel â mes yeux s'offroic de tontes parts » 
Sur la molle prairie où Flore Ce retire , 
Tantôt il fe joiioit arecque le Zéphire , 
Tantôt près des oifeaux il venoic s'anéter, 
Conduifoitjeur mnfique 8c les £iiibit chanter , 

' Tantôt agenofiillé fur les rives de Tonde» 
II aignifbit &s traits rainqueurs de tout le 

monde : 
Fuyons , criai je alors , êc noQS faurons ait 
lienrs. 

L'amour eft dans ces prex » Tamour eft dans ces 
fleurs. 

Sur un mont foorcilleux êc prefqae inaccelH- 

ble, 
Par les rudes fentîers d'une route pénible, 
Fuyant de ces beaux lieux les dangereux appas , 
Toujours triftc 9c chagrin je conduiTois ma 

pas. 

Au fommet de ce mont , on bois épais & fom.. 
hre» 

Sous de rameaux touÉFus cachoit le frais ft 
; l'ombre, 

B iij Qtïî 
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-Qoiit^ioaMBt les tiaittdo Dîeiidc b chfté^ 
Dans cet «nk obfcor tio q ^ o icnt Icvr ffireté, 
La OKMifc ptrfiiiiiée, ft ks herbes ckamptots 
Qui croUfeîcot à iTmami des cUocs ft des Ii6. 

tfCS| 

Semhiaotco tevetcff Ift fiipetbe grt u d i ttM 
IskafeieBr à remri kor agréable odeor* 
4o ttETcrs des halk» ft des ▼estes feagcM » 
Enokoc ks Daims peomix 9l ks Bicka k^i 



Qoi tentxokoc aiiiE*tôc dans k bok k ffas 

noix» 
£c ^ic l'œiï iocenalo ne (tâfoît qaTeocseroii:» 
Je v.oulos m'anter • pceffé de kifîtnde » 
£t goocer k repos dans cette (blicude : 
Mais kclas ! je conoiis que pour ks amoateoz , 
Encor plus que le$ piez » ks bois fbot dange- 
reux , 
Que l'ombre 8c k filence enfllment kur bk/Tore» 
£t que k Tcrd kmbris d'une forer ob(cnre » 
Qui rcfifte aux ardeurs du bel aftre du jout , 
hTeft pas impénérrabk à celles, de Tamoar : 
Je le vis , le cruel ^ qui dans ce lieu fiuiTage p 
Avec Ton petir arc fai/blt plus de ravage 
Que Diane n^en fait dans tontes les forêts. 
Rien qui ft préfentât , n*écbapoit â Tes traks | 
Les timides chevteiiils 9 quoiqu'aîler par la 

crainte» 
£n avoicor rcâènti l'inévitable atteinte » 

U 
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Le Cecf bramoit ans ctSe > ca Ton fore reriréy 
D'un coup qae dans fon coeur l'amoar ayoit tiré ; 
jLa Tourte défolée 8c plaignant fi>n Teayage , 
Sur on trifte rameau dépouillé de feiiillage » 
Par Cotk chant langoareoz exprimoit fon tour- 
. ment , 

£t fiemptiiToit fe boit d*iiiirlon^géinifreiiienr. 
Je ne fçai s'il me Vit $ mais an fend de mo« 
. ame» 
Je fentis » belle Iris , dépendre on trait de 



Qui réveillant en moi votte doux /buyenir » 
Fit â mon coeur bleilë pouHèr un long feupir» 
Je fors de la fbrét, 8c le long de la plaine 
Je fuis aveuglément le dépit qui m'entraine, 
Jetrayerfê dçs champs « des i des» des defèrts» 
Des coteaux t des valons , des Neuves 8c des 
mets , 

Je paâè en mille lieux pour ibulager ma pei- 
: ne : 

Mats de quelque côté que le dépit me metnct 
De mon cruel tourment je iêos toujours les 

coups y 

Et ne puis m'éloigner de l'amour , ni de tous* 

Qss pr^ez , ces bois , ces fleurs , dont là yire 
peinture 

Pare ipégalemçnt lefein delà nature. 

Ces nions impérieux , ces deferts écartez » 

B iiij Ces 



)! RiCUEIL 

Ces fertiles Yalons , ces fapeirbes citez , 

Ces Terdojans côteaui , ces jaunUEuires plml. 
nés» 

€k$ fieoTCs otgoeilfettx , êc ces cidres IbiK 

taines , 
IVan langage noer , me Aftnt toor*i-toac : 
Il n'eft rien qhi ne cède an poaroîr de l'amoor : 
Plus au fond de moci cœar retraçant Tocce 
• image, 
A l'envi Fan de Paatie » ils lui rendoieat koow 

mage, 
Et difoient toor-â-tont i en lui quittant le pria « 
Il n'ed rien qot ne cède i la beauté d*Eris, 
AMifi je roconnus ma trop raine encreprife» 
£t l'erreur dont mon ame avoir été furprifè : 
Ainfi je yis mon crime » 5c j'en eus telle lior- 

reur. 
Que j'en penfaî mourir de konte & de douleur^ 
Alofi > cruelle Iris , je viens les yeux en Iai« 

oies , 
Me jetter k vos pieds & vous rendre les armes : 
Aiofî , malgré les rnaux que j^ déjà iquflercs » 
Je viens » trifte ft confus » me remettre en vot. 

fers, 
Endurer les rigueurs de mon premier martyre. 
Suivre vos dures loix » mounr (bus votre ea^ 

pire, 
Et vous faire paroître un cuifant repentir. 
D'avoir înToIemmeat e0âf é d'en fortis. 

LE 
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L E s E J OU R 

DES ENNUIS. 

SOUTINT le ibovenir de la peine paiTée» 
£ft doux à la penfée , 
Lorsqu'on en a perdu toat le reflentiment > 
£t qu'il n'eu refte feulement 
Que l'image dans la mémoire » 
On aime d'en ouir l'hiftoire » 
Qui nous flatte agréablement 

Puifqu'il eft ainiî ^ & que vous me t^ 
moignez par la Lettre qu41 vous a plâ 
de m'écrire , que parmi vos drvertiflfemens 
de Saint Germain vous êtes bien aifc quel- 
quefois , chez Madame la Ducheflè de 
Montaufier , de rappeller le fbu venir des 
eonuis d'Arras ; il ne fera pas difficile à 
un homme qui les a préfentement cous 
dans t'efprit » de vous er> entretenir. 

Monlieur de Fieubec > à qui ces fâcheux 
ennuis étoient infupportables y m'avoic 
fait connoître qu'il auroit défiré de voir 
une description de leur demeure ;. & com« 
me il a un grand fond de lumière & de 
gayeré d'efprit pour leur fairç la guerre > 
je crois qu^il avoit envie de les alfcr exter-- 

& V BÛD£r 
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tniner pifques dans leur pays. Il ne m'^ 
coic pas aifë de le (àttsfiaiîre dans on cenis 
où yéiois a agréablement occupé, que les 
ennuis ne pouvoienc m'approcher ; maissb 
préfencque j'ai beaucoup d'habitude avec 
eux , & qu'ils me font devenus fort fami- 
liers y je puis en rendre bon compte. 

Voici quelques Relations que i'ai euoi 
des plus ailidus qui (ont auprès de moi» 
& que je vous envoyé pour en faire part 
à Madame la DucheiTè de Montauuer» 
& à Monfieur de Fieubet , non pour les 
divertir ; mais pour les ennuyer j>ar les 
longs récits d'une chofe qu'ils n'ont que 
trop vue : car tout le monde qui s'ennuyé» 
youdroît que tout le monde s*cnnuyât avec* 
lui. Je commencerai par celle qu'un des^ 
plus fombres m'a laiflee en ces Vers* 

LE SEJOUR. 

DES E.NNUIS. 

S Ou S un trifte climat» od cent nuages fôm* 
bres 

Convrcnt to&)oius leCiet <iie leurs épaîflcs on>. 
bres , 

ttibiit avec k teirc on commerce eoauyeux 

De 
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De playe & de hcouillards » qa'elle exhale en tous 

lîeax % 
Aux bords de l« mer morte » ^ reri les champs 

barbares , 
Oà campent ans arrêt les yagabonds Tarta- 

res y 
Une plage s'abai/fè enrre cent hants roêhets y 
Qui I font pa^r d'efFroî Tes plus hardis Nochers : 
Depuis ces hoirs écueils qu'une eau dormante 

ronge. 
Et d*ou le défêfporr en fis gonifres fè plotfgc , 
Cette plage s'étend en de yaftes êi&tts > 
Où de triftes~ Hiboux s'échappent dans les airs 7 
Et yolailt peTamment au travers des ténèbres , 
Importunent le Ciel avec leurs cris funèbres , 
Et fans ci:aindEe en ces lieux la lumière dis 

four , 

Flattent les noirs ennuis de cet af&eux fêjour. 
La campent les ennuis i la fiiçon Tartare , 
Sous des peaux de chagrin que l'àblènce pré- 
pare. 

Et décampent fouTenC; quoiqu'ils changent de- 

lieux > 
Toujours- tout leur déplaki tout leur fembk; 

odieux. 
Une langueur fe mffle 1 leur niquiétudè ,: 
Rien ne les divertit dans cette folitude : 
L'Afhe dot jpttr se lend qu'une fotbie clarW- y * 
^^ih txouilie &; conUxul avec l:obicurité s 

fil v); Lasi 



i6 REcùeic 

Les jours y font £ longs qu'ils femblent des 

néeSt 
Et des plus longues nuits leurs courfe faai bor- 

. nées.} 
L'Aurore n'y répand que d'inutiles pleurs y 
La .terre n'y produit ni verdure » ni fleurs ». 
Si-non quelques (bucis qui (ans (èmer , y naifTeni^ 
£t dont arec dégoftt les ennuis fe repaiiKot » 
Les décf aropant foufent avec un noir pei(bO|. 
Dopt la vapeur maligne afflige h ration. 
Les ennuis (ont mal fains, & la mélancolie 
Leur fait tsaioer partout une mourante vie ; 
lis font toujours fâcheux», jamais aucun ne rit» 
Ils dévorent (buvent celui qui les. nourrit > 
£t celui qui les loge incefTamment foupire ; 
Vs fuivent quelquefois l'Amour dans, ibn eoK 

Mais ce (ont des bourreaux dont ce Tyran Ct 

fcrt,. 
Et qu'il tire â deflèin de oet a£:eux dé(èrt» 
Pour punir des Amans les malheureufès âmes > 
Qui n'ont pas bien ufé des douceurs de Tes fliU 

mes 5 . , 

Ou bien pour affliger d'éternelles langueurs „ 
CeUes qui trop loog-tems ont ufé de rigueurs» 
Ces malheureux ennuis courent toute la terce» 
Et vont fai^e aux moiteI$ une. immortelle 

guerre , 
^tant cQnfiiiéflaent de ces v^aftesdéfiists.» 
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Ils s'épaodenc partout , votant patmi les airs » 
Ils campent en tous lieux fans épargner pei» 

tonne » 
Ils logent chez les Rois jufques fous leur Cou- 

* ronne; 

Et dans leurs grands Palais (baireat les plot 

pe(àns y 
Font gémir fous tes &iz nombre de courtifàns.: 
Ils (è gliflènt partout » fbus les fimples caba* 

nés» 
Dans les Temples fàcrez , & dans Tes lieux pro- 

• fanes: 

Les jeunes & les vieux , les Rois & les Ber* 

gers 
Sbuffrent quelques ennuis > on pefaus ou té- 

L'époufè avec l'époux éprouvent leur puiffaf»- 

ce, 
les plus heureux Amans les foufirenr dans TaU 

faicc, 
Les belles i leur tour ks fintent four &: nuit» 
L'abfènœ dans leur Jit fbuvent les introduit > 
Leur Ht pour elles lors eft une folitude» 
IHes paâcnt les nuits avec inquiétude , ^ 
£t cherchant Icui: Autant ou leur çhere tiio^ 

tié> 
Dant ce trifte défert (c font grande pitié. 
Ik vont enfin panonc , & rhumainc incont 

taacc 
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Ne permet pas qu'iwciin sci^as's'cn (fi(pen(é ; 
On les fine tôt oa tard » ifs fiÛTcnt les plaifirs. 
Et quittent rasement Te/poii êc les d^£rs. 
Le pins grand des fnoztels qui porte la Ccx^ 

ronne» 
Espofànt aux dangers fbn augnfte perfbnoe » 
Dans le cours glorieux de fès exploits gaer-> 

rietSy 
Avort d^ja cueilli mille fanglans lauriers : 
La Reine ibn époufe » en beauté fans pareille > 
I)e fort triomphe ornant la pompeufe mer. 

veille I 
Far Tes rares yertus alloit charmant ks cœurs 
£t des Peuples vaincus, & des Soldats Tain- 

queurs , 
£t marchant fur les pas que tragqit la rlifloire , 
Prêooit part & donnoit un grand lu/lre â far 

gloire 5 
Quand quittant ce Héros êc fa vàillame Cour ^ 
Elle vint dans Atras faire quelque féjoar. 
De ce Monarque a peine elle futféparée^ • 
£t dans les murs d'Arrasi tegrer retirée. 
Qu'un noir eflain d'ennuis vint foudaÎB s^ h^ > 

•RÇt.l . , .. , . . . fi • , , 

Et de (rifles langueurs tous les ceeurs afHiger, 
ils logèrent partout» Sç ches la Reine mémo 
Saus refpèdter l'éclat de la gr^and^pr (oft^t ; 
Mais fans trouble» pouaaot celui de Tes l}e.au|B^ 
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Ifs vinrent rafTaillIr de deux diSértns^ lieux : 
Les plas preflàns d'entr'eux , mais pounant lei 

plus fages, 
Vinrent couvrir fon £:oqc de 9uel<}ues doux 

nuages , 
£t fens vouloir montrer leur difcrete langueur. 
Ils furent fe cacher dans le fond de fon coeur, 
AuflS-tôt de fa Cour on vit bannir la joye > 
A ces fiers ennemis les cœurs furent en proye : 
Le dégoût fe mêla parmi tous les plai/trs » 
On n'entendit partout que de tride»^ foupir^. 
Les plus doux entretiens furent mêlez de plain* 

tes » 
I>'alarmes , de diagrins > de (bucis & de crai»* 

tes 'y 

La trideile couvrit mille charmans attraits , 
£1 le Ciel fut pre/Té de mille vaux fecreta; 
Sous les faix des ennois^ les âmes accablées > 
£t des noires vapeurs de leur poifôn-; troublées» 
D*un rride déiêfpbir alloicnt enfin périr , 
Quand ce Héros parut , & vint lés fecourir. 
Comme aux portes du jous , ab • uavers dc>^ 

;BuagM , ,^ ^ •. . • • » 

Le Roi des AArés vîcn t dî.mpcr îef px^^ > » , ^ 
£t rend le front, du Ciel doux» nanquille & . 

ferein , 
Amfi ce glorieux ^ vaillant Souverain > 
Après avoir fini cent iiaucs exploits de guerre ^ . 
fimSé tes eonemis ijiiT^'^ kout de «là t«rre» . 

Et 
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Et k$ avoir vds tous diffipez & décniia » ^ 
De ce trifte féjoar vint chafler les ennuis : 
Son éclat triompha de leur oait la plus noire» 
£t perçant tous les OGcars des rayons de fâ 

Il chaflà les langocors de fa charmante Cour ^ 
£t redonna la joye y 8c la force & l'amour. 

Voilà ce que )*ai pu tirer de cet ennui 
(ombre & rêveur : ne vous étonnez pas 
s'il parle fi mal de lui-même ; c'eft le na- 
turel des ennuis de fè haïr > & de ne par- 
ler d'eux * mêmes qu'en fe plaignant y & 
avec chagrin. C'eft auflî leur coûcume de 
parler obfcurément^ paniculierement ceux 
qui (ont des plus ibmbres ^ comme celui-- 
ci : mais un autre qui parle plus claire- 
ment & d'une autre iôrte de langage, a 
ajouté ce qui fuit» 

U eft vrai qu'on n'a jamais vu tant d'en- 
nuis à la fois en un même lieu. 

La Reine s'ennuyant doublement d'être 
éloignée du Roi , & de ne voir point Mon- 
feigneuf le Dauphin ,' padbit là plus gran- 
de partie du jour à prier Dieu ^ ^ vifitoic 
routes' fês EgHfes de la "Yîlle l'une après 
l'autre ; & c'eft- là fèùiertient où les en* 
nuis la laiflbient en repos > & n'ofoient 
approcher de Sa Mafeifté dans les entre- 
cieas qu'elle a voit avec Dieu. 

Mademûiièlle , qui eft la plus affable 

Princcilè 
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Princeflèdu monde» fâifbic un ûttez doux 
accueil aux ennuis , promenoic /on in«- 
quiécude , & travailloic aux ouvrages ; 
mais elle écoit quelquefois réduite à en* 
rrctenîr Petit- fiis pour Ce divertir; & Pt- 
tic- (ils dès qu'il étoit chez elle 3 fe fèntoit 
fai/î d'un petit ennui qui le faifoit crier. 
Se divertifToit ainfi fort mal cette gêné* 
reufe Princefle. 

Madame la Princeflè de Bade les traitoît 
afièz fièrement ; & avec cette franchifè 
généreufe que (a haute naidànce autori- 
le, parlant aflez librement de tout ce qui 
lui déplaifoit , fembloit (ê fbulager de lei^r 
importunicé \ mais avec tout cela elle étoît 
fou vent réduite è Ton ouvrage , & ne ic 
dëfendoit pas toujours de leur chagrin. 

Madame la Duchedè de Moncaufier en 
ufa avec eux le plus fagemencdu monde; 
& quoiqu'elle les méprisât avec cette gran- 
deur d'ameque fanaiflfance lui avoir don- 
née , elle s'accordôit pourtant avec eux 
par cette accortifè qui lui eft naturelle ; 
mais elle ne laidbît pas d'être quelquefois 
incommodée de leurs vapeurs , qui l'o« 
bligeoient à garder le lit. 

Madame de Bethune les fouffroit afle^ 
bonnement & fans (è plaindre, & (à bel« 
le & charmante fille ne s'en plaignoit pas 
non- plus par djfcrétion > quoiqu'elle eût 
un fujet particulier de fe plaindre du trof 
long féjour d*Arra$« 

Toute* 
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Toutes les filles de la Reine ne faî- 
ifbîent pas paroi tre non- plus leurs ennuis ; 
elles les câchoienr /bus les lys Se les rofes 
de leurs viiâges , comme des fèrpens fous 
des fleurs. A ouïr chanter MefdemoifeUes 
d'Arquien & de Longue val > on n'auroic 
pas jugé qu'elles avoient de Tennui ; Sc 
crottvanc tant de lumière & d.c douceur 
dans leui; çonverfation > on n'auroit jamais 
pu s^imaginer qu'elles^euiTenc eu quelque 
trouble ou quelque amertume dans Pame> 
tant elles avoient d'adreflè pour les cacher. 

« 

-Mais que fert dans Tes maux éc 1rs diffimuler i 
D'étoofitr Tes foupirs ^ & de ne point parler f 
Les plas ^es ennuis pour n'être pas vifibleSf 
Kt font pas daas le conir toujours les moiflS 
fenfibles. 

Madame la Duche(Iè de Bouillon , cet« 

te illuftre Ahnazone » donc l'humeur eft 

%OjDte guerrière 9 fe fervou du fufil pour 

'le$ combattre^ (quoiqu'elle eût des armes 

it feu plus dangereules ) & ne rcvenoic 

point du combat qu'avec Quelque con« 

tufion. Elle faifbit fouvent le tour de la 

Place, 8f apprenoît les Forti^çations avec 

Madame de Montefpan ; mais avec tout 

'Çcla » elle ne pouvoit vaincre, certain^ 

petits ennuis mutins qui lui dbnnoient 

£>uvent quelques légères colères» 

Madame de Montefpan défendoit (a 

beauté 
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- Beauté de leurs ou crages i zyte un merveil- 
r leux efprit 'y & cobime elle cft fort ingé- 

* nicufe , elle employoit les édiets 9 lesFor- 
" tificaciôns , la dentelle > '& ta Comédie 

Waionne pour divertir ces importuns 9 
tandis qu'elleVoctOpoit i de plus agréa* 
i>tes pcùfées ; mais on ne fçiàit pas iî pa^« 

' mi Ton enjoûment il ne & înêloie point 
qttel<|ue8 ennuis fecrers •qu'il n'eft pas 
permis de pénétrer. 

Toutes les autres Damés du Palais & 
de ta Cpur de la Reine 7 s'occupoient à 
écrire ^ à (iler > & à faire quelques oen« 
vres de charité , & demeuroient la plus 

. grande partie du tems chez elles dans 
une grande folitude avec leurienhuis* 

Voilà ce que ce fccond cYém ajodiu 
de plus particulier. Encequifuii^il fènl- 
ble que c'eft moi qui psrie; maisâ dite 

' le vrai, fi c'eft moi qui patle , c'eft Ten- 

. nui qui méfait parler. 
Vous-même , Monfieur l'Abbé , qui fçà* 
ve2 divertir fi agréablement les ennuis des 

• autres avec l^enjoàment & la douceur de 
votre efprit » ne laiiliez pas de vous lailTer 
entraîner par les vôtres dans votre retraU 
te, & pailiczauffi mal votre cems durant 

.quelques heures, que les autres avec ces 
mauvais hôtes » qui n'avoient exempté 

.peribnnedu logement. J'étoisj je crois » 
le feul qui ne les logeoit point ^ mais je ne 

' fçai pas bien fi je ne les fournilTois point i 

cas 
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car parmi eux (buvent celui qui ne les Io« 

..gepas^ les fournit. Je vous prie de le 
Içavqir de Mefdames de Montaufîer , Se 
de Moncefpan , & furtouc de Mademoi- 
felle d' Arquien , que j'ai plus fouvent en- 

. trecenuë que les autres 

Quoiqu'il en foit , il eft vrai que toute 

• la Cour de la Reine étoit dans une grande 
confternacion, quand le Roi ( après avoir 
pris plus de Places dans une campagne 
que nous n'en avions conquis dans toutes 
celles de la guerre paffêe » & pouffê les 

.ennemis (îloin, qu'on peut dire qu'il leur 

a fait pre(que perdre terre ) vint di& 

fipcr tous les ennuis par /a préiènce ^ 

comme il avoir fait les ennemis. 

Mais iiétas ! il ne fut pas plutôt parti 

. de cette Ville avec toute la Cour , que ces 
malheureux ennuis qui ne m'avoient point 

^encore approché 3 vinrent tous en foule 
loger chez moi : (i - bien que je fuis en 

^rand péril d'en être accablé , Ci je n'ai 

. bien-côc le même (ecours de votre pmCm 

Sam libérareur : mais comme il eft occupé 

. fur des fujets plus confidérables » qui 

J'empéchent de jetter les yeux fur moi, 
je cours grand hazard de finir le refte de 

; mes jours dans ce trifte féjour des ennuis* 

O non vïfio » $ mal not§ , 6 malgradho. 
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FI ERE & foible BMtoùf qui par de Tains 
Combats 

Choque les paflions ^ Se tic les Jétruits' pas ; 

Ne me tourmente plus y tes forces font bor- 
nées , ' 

£t l'on ne change point Tordre des deftmées; 

£IIes font i'Ieur gré le tifTu de nos jours, 

£r forment dans le Ciel les nœuds de nos 
amours. ^ 

Tu fçais bien que mon coeu^ pour fe vaincre lui- 
même» 

Toppofa' raille fois au Dieu qui rent que j'ai- 
me 5 

Mais quoiqu'on puiflè dire au mépris de fês 

loix^ 
Aimer , ou n'aimer pas > n'eft pas de notre 

choix. 
A Ton divin pouvoir , if faut enfin (ê rendre, 
Un mortel contre un Dieu pourroit-il fe dé- 
fendre?^ 
Je Tavois combattu , ce dangereux pouvoir , 
Par les plus grands efforts qu'exige le devoir : 
L'efprit enfin lafl? d'ane fi rude guerre , 
Une nuit qui voyant les beautez de la terre » 

Sèmbloit n'avoir éteint la lumière du jour 

Que 
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Qie pour (kyorifer les deflèins de rAmoiir » 

£( qui ehaâkat da ooeucles .inportaoes craincet • 

Menoic en liberté les foupirs & les plaintes. 

Je difoMpics ^.bords d'un |x>is 4âiciepz9 

Qui m'ôtoic aux regards des aftres envieux, 

Q^'an mal qu'oo ccooTe doaz , met de trouble 
dans l'ame ! 

£t qoe d'un fai qui plaif , aiff ment on s'en- , 

ilâme ! 

Helas ; que dans Tardeor des plus preflans dé- 

' * 

La pudeur â Tamour dérobe de plaîfirs , '' 
Tirfis> ^quefouvent â tes défies rebelles 
Secrètement mon cœur a murmuré contt'ellel 
Qi)e tes charmans appas ont. fur moi de pou* 

voir! 
Et que dans c;ec état {eetaindrois de te voir !. 
Je croyois que les vents emportoient mes pa- 

.rôles» 
Mais las ! je me flâttois d'efpérances frivoles. 

Quelle fut ma furpi^ife ! £t que devins*je » 6 

Dieux ! 
Lorfque fbudaia Tirfis vint s'offrir â mes^ 

yeux: 
Je le connus malgré les ombres infidèles , 
Douces auparavant , en ce moment cruelles » 
A fa taille divine , à cet air fier &: doux » 
Qui furprit tant de cxurs , & fit tant de jaloux: . 
A ce charme fecret qui fit naicre ma flâme : 

Mais 
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Mais. je le conmiis mieux aûa ttouble Je. non' 
ame. 

ÂtUCiUlM SUUm 

• • • « »♦ ■ I t 

• it..i j . . I l ■ ■ ■ ;"^^ . 

NOUVELLES D'AMOUR. 

VO u S voulez • donc jeune & charmante 
Iris 9 

Qu'on vous écrive des nouvelles : 

Vous dirai-)e des bagatelles , 

Ou des contes faits à Paris ? 
Ces (ècrets imponaos que le matin fait naicte 

Dans laGrand'Salledu Palais» 
PafTent fur le midi des Plaideurs aux Laquais» 

£t le Coït les voit difpatoitre » 

Comme ce qui ne fut jaflfiais. 

de fous ces beaux difcours que pourroîs-)e vous 
dire ? 

Si ce n'efl que c'efl trop que de les écouter» 
Qu'on fait bien de n'en rien conter , 
Et bien mieux de n'en tien écrire, 

N'attendez-pas auiï! que je prenne à la Cour 

Ce que je cherche pour vous plaire } 
Je ne connois point cet aimable féjour ^ 
Sur ce qu'on ne fçait point » il eA bon de fè 
taire ^ 
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£t pois qui prés des Grands fe conduit £ige« 
ment» 

» 

Ecoute ^ut , & parle rarement : 
Mais pour dire en deux mots ce que )e pen& d'elle. 

Je ne (çai G j'en penfe bien , 

Ceft une MaiczeiTe cruelle, 
ïlle plait comme vous, elle eft charmante & 
belle , 

On la fuit , mais Pou n'j fait rien. 

• 

Voilà donc l'hiftolre finie , 

Si mon arooureufe manie 

Ne prenoit cette occafion » 
iPour TOUS dire en paflant ce que je feus dans 

]'ame$ 
Car vous demandez peu que fait ma paffion « 

Point de nouvelles de ma €âme. 

Pour TOUS en punir à mon tour , 
Puisque toute Gazette a le droit de tous plaire , 

SçaTe2»T0us bien que je Tais faite 

La Gazette de mon amour i 
Vous n'y rrouTcrez rien qui ne foit Téritable ; 
Pour tout autre manquez de créance & de foi ; 
Mais en ce que je dis, je dois être croyable» 

Puifque tout fe pafle chez moL 

Que s'il faut dans une Gazette» 
Sans qu'on parle d*un ûégc, ou de quelque dé* 

laite» 

Marquer 
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Marquer exaâement le liea ci*oii l'on ^crit > 
<;omnie oa dit de Paris, de Londres & de Bru* 
selles ; 

Je datterai dans mes nouvelles 
du cœur , de famé , de l'efprit » 
De ma foible raifon , de ma trifte mémoire^ 
La véritable 5c l'amoureufe faidoire 
. De Tos rigueurs Se de mes fers : 

J'ai cm qu*en mon ardeur extrême 
Souffrant tant de maux difFérens , 

Je pouYois bien me divifer moi-même 

Poar vous conter tous mes tourmens» 

Ou du moins faire voir qu'en mon cruel mar* 
tyre , 

L'Amour ingénieux par de nouVeaux projets 1 
A fju TOUS faire un vade empire 
Du plus petit de vos Sujets» 

Voici donc par où je commence» 
De mon coeur enflâmé partent mille foupirs i 
£t bien qu'en (es malheurs il foit fans efpé» 
rance 

De voir finir mes déplaifirs » 
Ce cœur toujours foumis à vos loix inhumai- 
nes > 
Aime mieux expirer fous de fi belles chaînes » 
Que portier ailleurs fcs défîrs. 
Que s'il murmure dans Tes peines , 
Il denoande en mourant que pour le fbulager , 

Tcmt h C Amouc 
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Amour qui l'a formé fi cendre, 

Faflè que tous ayicz moins de peine â tous renl 
drey 

Ou lui moios de peine à chaîner, 

SoUf^ent du TÔtre il blâme. le caprice , 
Qui fait un point d'iionneur de faire une in. 

fuftice : 
S'il ne &ct pour l'amour j dcqaoi fcn ce grand 

coeur? 
Quittez, Iris 9 quittez votre injufk rigueur: 
Cette dure fiertéJi'efl point à votre u(age ^ 
Vouloir vaincre toujours , vouloir tout enâ»- 

mer, 
Ceft confondre le coeur avjtc k: grand coura- 
L'un eft fait pour combattre , & l'autre pour 

aimer. 

Qiiand m£me il vous plairoit vous piquer de 

vaillance». 
Il faudroit l'employer contre vos ennemis, 
£t laifler vitre en patience. 
Ceux que. l'aoxMur vous a (bumis. 
Mon cœur comme le vôtre eft exemt de haù 

fefié; 
Mais il ne peut penfejt qu'aune eatrâme tcndre/Iè 

Soit en lin digne deatépvis^ 
Xiw grand coeur, pour^iimecik^eft pasmoms: id- 

crépidey 

Alexandre, 
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Alexandre , atiffi.bîen qti'AJcidc , 

Ont kngui prés des yca» qui Jet- ^voient for. 
pris; 

Et ratBOQr qui dompta: ee Monarque indomp- 
table 

5ar le Trône de l'Uniters . 

Et qui fçut ranger dans Ces fert 

L'autre Héros infatigable , 

Eft encore a nous faire Voir 

Ou dans l'Hiftoire , ou dans la FaMc , ' 

Aucune Amazone intraitable, 

Oa de cGèur fur lequel il n-cût eti de pouvoir. 

Vous feule avez bravé cette extrêmt pui(&d. 
ce, 

Et votre injufte r^èftance x 
A fait une ibis voir dans l'Empire amoureux , 

Qu'Amour pouvoie trouver un cœur toufouts 
rebelle) 

Toujours infenfibfc à (es ièux j 
Qu'il pouvoir comme en moi trouver un cœur 

fidclle. 

Toujours con(fatfit , ft toujours malheureux. 

Si pour parler des peines qu'il endura 
II met le votre fur ks rangs , 
Sçtchtz que rarement un Efclave murmure 

Sans parler mal de ks Tyrans : 
Un conir parle toujours par rapport à quel- 
qu'autre. 

C ij Ceft 
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Ceftlà foa plus cher entretien , 
£t je dois bien blâmer ce ^i fe pailê ao t^ 

cre. 
Pour vous faire fçavoir ce qm fe paflè au mien. 

Mais c'eft aiTez parler de mon cœur plein de 

flâme; 
Il eft tems de paflèr aux nouvelles de l'aihe: 

Dans (on amoureufê langueur > 
Brûlant du même feu qui confume mon cœur , 
Elle prérend, cette immortelle , 
Par un deHein auffi tendre que beau» 
De porter les rayons d'une ââme û belle 

Dans la longue nuit du tombeau 9 

£t de rendre immortel mon amour arec elle. 

De mon efprît J'en pourroîs dire autant j 
Et fans quelques avis Tenus du jugement , 
Qui m'exhortent de n*en rien croire » 
V II pourroit prétendre à la gloire 
D'éternifer ici vos appas & mes fers. 

Et pou|; la douceur de mes Vers , 
Placer votre beau nom au Temple de Mémoi- 
re. 
Mais votre gloire , Tris , ne peut jamais finir , 
Et refprit que du Ciel vous eûtes en parta- 
ge. 

Aura lui fêul cet avantage 

« 

De vous faire connoitre aux fiéclesâ Venir. 

Ainfi 
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Ainfi le mien ne doit prétendre 
Qu'à TOUS dîyeftir quelquefois , 
Je n'aÎHcieD qu'une fbible voix 
Qu'Amour ne me prêta que pour me faire en- 
tendre s 
Sans lui j'euflèpenfé qu'Apollon 8c fesSœuii 
N'écoient que de yaines chimères » 
Et je n'implore leurs faveurs 
Que pour en obtenir â mon cœur de plus clié« 

res. 
Si d'un plus haut deilêia mon e/prit eût fait 

choix » ' 
Que j'en& eu de la force autant que de cou- 
rage. 

Pour LOUIS le plus grand des Rois I 

J'aurois entrepris quelque Ouvrage : 
Mais qui peut dignement parler de (es exploits : 
De Ton cœur intrépide au milieu des alarmes ; 
Du monde entier qui cherche a vivre (bus fcs 

lois } 
Ou des cœurs enflâmez qui lui rendent les ar- 
mes r 
Je ne vais point chercher au pied du double 

Moni, 
D'uil pas audacieux fur les bords d*Hjpocrene 
L'inutile laurier qui couronne le front 
Des Auteurs a féconde veine« 
Ecrivant fans orteil » auilîbiea que bm peU 

C îij J'ai 
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T$i toujours tron/r^^los chacmant 
Le plai^ ^ T^moiu: ^ti» oduidr la gloire > 
£t je cher^ bkn oioÏM > «a «opiaoi moD ton»» 

De me faire admirer , qae de me Ëiire oaifC» 

Après avoir parlé de Tame, dereiprit. 
Il faut de la raifou di^e quelque nouvelle; 

Mais je o*ai garde > parlant d'elk« 
De conter que fort peu de tout ce qu'elle ixu 
X«a mienne qui prétend â^re &Ude Se graie» 
Fondant ma pa(Gon fur Ces raifonoemens , 
Spujtiçat j^'eoi fiwvciaiiie > 4( oon ; a^ ea eA 

clave. 
Elle a f{0 confentir à mes^uels tourmens: 

Elle fe âatte eocor qu'elle n'eft poiot vaincue» 
£t feoiê que TAjopour n'aurojt pu rcaââaiec 

S*il iV'i'eâc plutôt coovaiocuë 
Qp'Xris àAnta,im9|4e. il la.faUQir aioier^ 

Mais que dirai- je enfin de ma tride mémoire» 
Elle n*a rien de doux pour vous entretenir : 
Si j'avois à me fouvemr 

De quelque amoureufe viâoîre ,» 
Ou que j*euile touché votre infedible coçuri, 
Ce trifte fouyeni'r eût fait tout mon bonheur « 

MoQ.fiJeoce , toute ma ^oire. 

Cependant il eft tems de finir ce difcours ; 

On lit avec chagrin une longue Gazeite » 

Maia 
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Mais quelle .datte > Iiis > faudra • t • il que 'fj 

nette» 

Souffrant & les nuits & les jours ? 

Opel tem^puis-je marquer, Ingrate? 

On ncijauroit mettre de datte 

A des maux que l'on feot toujoutf. 



*-^ 
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LE Printems rappelloit les amovitOK dé. 

£t brilioit dans Ton char fouffi par les Zéfkm, 
Sqîvi'd'liti deiiS'e«iictrt > ^ cottionn4 de io(êa» 

U exhalent dans tak ki pacAuns quU coi^ 

pofc : 
Et tome la Namie en uo riche appareil , 
Languidbit doucement dans les bras da fcm- 

meil, 
Qpaad fat BisrgereJrit » tm t^am i 6i peine « , 
D'une mourante voix pr^ les bords de la Sdne 9 
Eif rima par in «aux le &u qui l'animoic >. 
Et qu'elle fentoit mieux qu'elle ne l'exprimoit. 
Noifcs filles des oiiitS) douces & chejxs omr 

hccs» 
Je cherche un sue azile^ en tos retraites fbai« 

bres , 
Couvres^ bicin mm ^ui de votre ob(cu^ité , . 

C iiij U 
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La douleôf que je fcns reJoate k clarté ; 
£t fi je Yoos fais parc de mes peines (ccrettcf , 

Ceft parceqtt'oo fjait bien cjoe tous êtes dif- 
crétes. 

Ecoutez donc mon mal » & plaignez mon tour- 
ment. 
Je le veux confulter arec tous feulement. 
Une donce furprife, undéfbrdre agréable. 
Par une émotion qui n*e(l point exprimable y 
Allume un feu feciet dans le fond de moûn 

cœur. 
Qui le touche & ragite, et s'en rend le Tain- 



^Ceft-lâ quie triomphant de mon ame aflêrric, 
I) unit Çà chaleur à celle de ma vie » 
Et que par un accès qui m'eft délicieux , 
Il produit la langueur qui paroit dans mes 

yeux : . * 

Mais parmi ce torrent de tourment & de ââme , 
Je ne fçai quoi de doux fe eonJe dans mom 

• ame", 

Je trouve tant d'appas dans mon propre mal* 

heur , 
Que je ne puis juger fi fcft joye ou douleur : 
Hélas ! je n'en fçai rien ; toutefois il me femblç/- 
Que ce pourtoît bien être fit l'un 8c l'autre eu- 

Semble : 

Et tout ce que j'en fçaî j c'eft que j'ai tû Tirfo ; 

Qu'avant 
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Qu*i?anc que de le voir , j'ayoîs moins de (bq- 
cîs, 

£ti que depuis ce jour j'ai coûjoots ea dans Pâ- 
me , 
La peine, la dopleur , la trîfteffe & la flâme. 
Rien ne me divertit , je ne dors point la nuit ; 
J'aime la folitude , & le monde me nuit 5 

Je ne fçaurois penfer qu'aux peines que j'eak 
dure y 

Je prens même plaifir d'irriter ma bicflure ; 
J'entretiens des penfcrs que je dcvrois bannir ; ' 
Je ponflè des fanglots que je veux retenir : 
Lorfque Ton parle â moi , je ne fj^aurois rien 
dire: 

Je rêve , je languis , je pleure , je foupire. 
Au feul nom de Tirfis je change de couleur , 
Quand il eft près de moi j'ai bien moins de 

douleur , 
Si-tôt qu'il eft parti je ne fuis plus la même : 
D'où vient ce changement , n*e(l.ce point que 

je l'aime ? 
Ce Dieu que je fuyois, a-t'il furpris mes (ens } 
£t £ ce n'eft Amour, qu'eft.ce donc que j^ 

(ens? 
Voilà tous les tourmens qu'on fbufFre en fon em» 

pire . 
Je le connoiâbis bien , mais je n'ofois fe dire ^ ' 
Et mon cœur qui fentoit ce beau feu s'élever. 
Vouloit bien k tov&is , & non pas l'ayoaet« 

C Y H 
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11 ftignoit d'ignorer le mal qaî Je poâêde » 
De-peur d'être obligé d'y chercher du remedêf 
U faiibic im iêcsec àa oom de foa Vaiaqoeor » 
De crainte d'alarmer la honte & la pudeur. 
Enfin ce malheureux qui o'oibk pat fe rendre» 
S'cmendpit avec lai pour sTy laiâer furpreodre s 
Mais il par uo excçs deot il fut pcéTeno , 
Il en eut de la honte après l'avoir connu » 
Aujourdiiui (ju'il connoit tout ce qu'il a de 

charmes » 
Il trouve de là gloire â lui rencbe les armes. 
Sanglots entrecoupez , Ibopics mourans 8c dour» 
EoBuis, traiirports » langueurs, je m'abandonne 

â vous; 
£n vain j'ai combattu votée pouvoir extrême » 
Puifque vous me ibrcez de coak^ que j'aime^ 
€lui , ma bouche après vous , .va le dire â fôo 

tour , 
Jaimc , & ce que îe fens oc peut éttt qu'a, 
mour. 

Ne vous étonnez pas , ombres triftes 8c vaines > 

Si j'ofè découvrir le fujet de mes peines : 

Si vous voyîez Tirfis , fkns doute il vous p!ai^ 

roit , 
£t malgré vos froideurs il vous enflammeroît * 
Amour ed dans £cs jtv^, , il eft daos fon lacw 

U aiiiïe a A iaâ aîmer^ k fflit-U d|4vaACage> . 

Il 



DB Pièces Gaiantes. jf 

11 ne forma jamais que des deffeins heureux » 
Ah ! l*on m'avoit bien dit qu'il étoit dangereux». 
L'honneur de nos hameaux , la divine Cllmene, 
Au ibir que nos troupeaux pailToient parmi la 

pkine» 
Voyanc qu'il m'abordoit, me Tint dire tout 

bas : 
Si vous craignez d'aimer > ah ! ne Técoutez 

pas : 
Son adre^e en cet arc n'eut jamais de pareille. 
Il (çaic oonùiie on attire uneame par l'oreille ; 
Fuyez , fuyez » Bergère , un fi mortel hazard. 
Je ne fj^aurois , lui dis- je , il eft un peu trop 

tard. 
Hélas l il étoit vrai > mes forces me faifferenr , 
£c cous les traits d'Amoor eftlêmble me bleffe* 

. tenc j» • 
Un agréable troublé , tine douce langueur , 
Suipric en même - tems 6c mes fens & moa 

cœur : 
Att'Ileu de repoufïèr cette atteinte irayrévuë; 
De lui-même il s'ouvrit au poifbn qui le rue. 
Chère jc parfaite Amie , ah ! fî ton amitié 
£n prévoyant mes maux , en eue quelque fU 

tié » 
Tu devois me donner un avis charitable-. 
Avant que j'euflè vu cet objet redoutable. 
G toi 1 • dont les Amans n^eurent iamais d^ 



. \ 
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Et qui donne fouvent ce que tu n'eus jamais y ^ 
Pour punir ta malice , orgueilleufe Climcnc , 
Poiflès-tu quelque jour fentir la même peine. 

M. U C. de U Shk0^ 



A 



R E L AT 1 O N 

D*U NE REVUE 

DES TROUPES 

DE L'AMOUR. 

L'Ami k plus gfénéreuz. 
Que le Ciel ait jamais f^utiaiies, 
Au fèui homme toujours lincerc» 
Et toujours méritant d'être â jamais heureux ; 
Au Sujet des Sujets le plus parfait modèle > 
Dont Tezcès du ttavail produit l'excès du zèles 
A ces titres fameux > nul n'ignore Ton nom • 
Un homme pour Ton Roi toujours infatigable » 
£t que feu! on peut dire un ami Térit;U>I^ > . 
Né peut être que vous, ô meryeiUeux Picon l . 

C'eft donc à vous, que j'adrçffé cette 

Îetîte relation : elle n*cft ni de quelque 
iétoîre nouvellement obtenue, nî dé quel- 
ques-uns de cesincidens mémorables^» qui 
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rcmplidènc les Hiftoires. Si elle écoic de 
^cecte cfpece, elle auroicété fçuëde vous» 
«avanc que d'ècre fçuë de pioi î & c'eft pour 
Vo\is délatTer des grandes idées» plutôt que 
pour vous y encrecenirj que je mecs la main 
à la plume. 

H faut pour la Tcine héroïque » - 

Certaine fureur poétique , 
Fort redoutable pour mon cœur ; 
J'eus de tout tenas la Satyre en horreur» 
Et je ne me crois pas trop bonne politique» 
Eofîn ce n'eft pas de ce jour 
Qu'on fçait que ma jeune mufette 
A Mme galante & coquette > 
£t ne peut chanter que l'Amour» 

Je vais donc vous faire une Relation 
amoureufe. Vos amis vous doivent une 
prife de plaîfanterie x pour vous purger 
des occupatitons trop fêrieufes -y & auftài^ 
je être criminel de Lçze - Ma jefté envers 
votre cabinet , je vous arracherai le Re* 
giftre des mains pour un momenti^ 



^P 
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REVUE DES COEURS 
quifint aufirvice d^Iris. 

SA N & ilotiie qtiè ce ritit vous parotc 
fqrprenanc. Vous cfojpez peut-être quef 
pour feire uœ revue , il £um écre.le plus 
grjaod Roi du monde » wmi les pips beU 
les Troupes qui ayem jamais ixé 7 leur 
tnfpirer Tare de réjouir la vue des Dames 
dans une plaine , comme (âcisferoic l'ar« 
deur Martiale d'un Chef dans un champ 
de bataille. 

\ 
Comme le grand LOUIS , an bel qiW efl un 

Roi, 
Qui range les mortels fous Ton ob^ï/Tance : 
Aux plus grands Coo^uérans il peut donner la 

Loi, 
tx même tous les Rois redoutent fa puiffance. 

Ne fbyez donc pas (candalifê de ce que 
la |eune Iris ofe faire une revûë aufli-bien 
que notre Monarqoe. 

Comme Ovide le die . tout Amant eft fi>t« 
dat; 

£t fi cette maxime eft crue» 

La 
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La belle Iris a pu , &oi actemat , 
Faire pafler &« Troapes en rerûc. 

Il y avoic iong-cems que cette aimable 
per(bnne étoic accablée de la foule dos 
cœurs qui venoienc lui offrir leurs (èrvi- 
ces ; elle en voyotc de cous fencimens & 
de coûte manière i Se leur nombre empéi- 
cham qu'elle put les examiner avec exaâtr 
tude> elle ne (e déterminoic au choix d'auh 
cun , & demeuroit enveloppée dans un 
cahos de (bupîrs , que l'Amour entreprît 
de démêler 5 car l'incertitude de ccrte Belle 
étoit périlleufèpour lui. Quelquefois l'inr 
différence Se la légèreté (è gliflent dans un 
cœur fous lemafquede l'irréfolucion; Sc 
pour en éviter les conféquences, 

Daas une nuit calme êc profonde , 
Car le jour eft fbuvent ennemi des Amans y 

L'Amour dépécke en tous les lieux du monde 
Cent défirs enâamez , cent doux emprefle* 
mens 9 

Commandez par 4*împackficc 
Ope tous d!un tctsdie «de «épris , 
En moÎBS de rien mènent aopiés d'Irîs 
Tous les coeurs amoureux de foo obéïââa* 

ce. 

Elle étoit alors dans une fsrande plaine» 
^tt'on appelk k pim^ d^s r^evâtf amêu^ 

nuÇn 
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reufes y aucremenc des longues r^/xîons ; 
& coàme je l'avoîs accompagnée à cecce 
promenade no£kurne , je fus un fidèle té' 
cnoin de tout ce qui s'y paiTa. Je vis donc 
que t'Amour réduifbit toute cette multi- 
tude de cœurs par efcadrons & par com- 
pagnies , & les ayant mis dans un ordre > 
que lui fèul pouvoir leur donner à laclar- 
té de Ton flambeau , il les fit paflèr devant 
Iris , en cette manière. 

Premièrement , marcha d'abord à la 
fourdine » fans Billets doux 9 ni fans Vers 
galans , qui font les tambours & les fifres 
de l'Amour , un Régiment d'Infanterie 
for< peu nombreux ; mais de cœurs de 
bons fervices , armez de tendreflè à toute 
épreuve. On l'appelle > 

Le Régiment de U longue Connoif- 

fonce. 

Iris cft fort jcuoc » & fort belle > 
Le tems efFiaye ks appas 9 
Au Régiment la Dame fiit cruelle» 
£t fur fon nom ne le regarda pas. 

Enfuite mardioit un autre Régiment 
d'Infanterie comme le premier, & armé de 
grands & iblides fervices^. Ces cœurs font 
admirables ; mais il ne font pas récoropen*^ 

fcs 
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fez de leur mérite. Les longs rraTaax qui 
(boc fouycnc la fortune des autres cœurs » 
caufent prefqoe toujours la ruïne de ceux^ 
ci; leur valeur épouvante leurs Chefs > 
ils craignent de leur devJh: trop, s'il hnt 
les récompen(èr fuivant leurs aâions ; 8c 
cela fait qu'on les licencie , lorfqu'ils de- 
vroient £trc les plus confîdérez. Ceft. 

. Le R/gime9$t de U \ReeMff(>if - 

frnce. 

Ces cours feroient pou moi des cocnrs remplis 
4*appas : 

Mais ( Se le kxt le pardonné ) 
Souvent â fi belle perfonne 
. Oo TMt des ieorfniens ingrats. 

Auifi me parut-il que l'Amour ne fiiit 
pas grancf fond fur ce Régiment-, èc je lui 
confeille de iê jettev dans le parti de l'efti*» 
me , fi on continue à le traiter comme 
on fut dans les troupes de l'Amour. Mais 
\ propos d'Infanterie ^ je ne veux pas ou* 
blier une Compagnie dont vous n'avez pas 
encore oiii parler ; c'eft la Conipagnie des 
cœurs pareflèux. Elle eft compofée de 
coQurs réformez ? qui fervent de mortes^ 

t»ayes dans quelques-unes des Place» de 
'Amour j & leur titre ayant donné de 

U 
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bcortoittéà la belle Iris , «Ue ddsiAndbl 
w Négligmt quî les çoami^nde « ce 19M 
l'Aniûur pottvoic faue <ks ceeurs dk leoi 

e(pecr. 

Moas {omaass » loi dit • il « d'joo admùahle 

Poor ks timiiiillçt cowf ^ 9U migMsit k 
Toaci» 

La iqiia!citetift.pQiix nottsUDJMmeàc d&oyi- 
ble, 

£t poar en ériter le mal infuppoitable , 

Tout <x ^'Qtk f eut it flMti JMÉ inmilofll 

au(n : ri 

La peine de duagft vçm ft»l to^oiirs fidè- 
les, . 
£c noos csaigoons .fi feif tons Jet )abHiz tia- 

yaaz» 
Qie par one l>oDté commode i (jnei^oes BcU 

les* 
Kt^as rommes les amis de 00s propres Rivaux* 
Ce n*eft pas rafiser far la déîicateffe ; 
l^ais ûoQs fomoics au/E Hucttes & difcrets, 
Et fort bons ferviteurs , a rempreflêoienc prés ^ 
Et fans crop nous vanter, malgré notre parefle^ 
pans les coups de partie.& les vrais incidens , 
>Iou$ fervons mieux Taiaour que des gens phn 
ardem. 



Peut» 
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Peut-^re étes-vx3tn$ en peine de ^çawir 
comnieQt des cqdJtiKS peuvesc parler ii inf 
teiligibleinem ; isats vous né Tçavez pz$ 
que dans la plaine où cette revue le hiCoit » 
il y a des échos qui rendent en paroles tou- 
tes lei pcnfês 4es emirs wfommx,- J'en- 
tendis fort diftitK^mmi; ce Pouvait ; Se 
quoiqu'il Toit bigarre • V PC. UiiTaU jtfif 
4'y trouver quelques churme : .maî$ poor 
U jeune Iris ^ il lui parut effroyable , & 
détournant les yeux avec horreur , elle 
les attacha fur un Régiment que la faveur^ 
plutôt que le mérite » a élevé jufqu'à la tê- 
te des Groupes de l'amour ji on le nomme 

Le 9/pment des Cœurs galans. 

Par le mépris quirîs avoir fait des IoB« 
gues connoifTances ^ vous juge;^ bien que 
ee dernier Régiment lui plut au dernier 
poinr, £t en enet^ c'eft leplus magmfiquç 
& le plus brillant des troupes de l'Amour« 
Il eftx)i;guei lieux de cent vi(^oires mémo* 
râbles 2 accoutumé \ prendre d'afTaut tout 
ce qu'il attaque ; mjais fujet à perdre bien- 
tôt les conquêtes : il eft compofé de tant 
de compagnies » qu'il (èroit difficile de 
les nommer toutes : 

CcBurs coquets , coeurs volaçes, 
Copttts fanfarons « cceurs iadifcrets, 

Ënf»! 
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Enfin ]t n'aarois jamais fait , fî je voo« 
lois vous en (aire le dénombrement ; il 
(ùfBr de voas dire que la jeune Iris en fut 
éblouie : 

Car an Galant a des charmes puiflkns 

Pour fiirprendre une jcane Dame : 
tl occupe d'abord le paflage des Cens , 

Et rarage par -là tous les dehors d'une amel 

Mais pour peu qu'on s'oppofè i Tes efforts pre(^ 
iàns , 

A ces (impies dehors on borne fa TÎ^koIre , 

Et fbuTent toute fon ardeur 

Ne lui produit que la fragile gloire 

De Brûler les Fauzbourgs d'un coeiir. 

Ce fut ainfi que la jeune Iris en fut trat«» 
téc i elle fut réduite au péril de préférer 
un cœur galant à tous les autres cœurs 
du monde. Un autre Régiment vint la 
tirer de ce danger ^ ce fut 

Le B/giment J^ Amour p^ffait. 

Ce {ont des cœurs d'élite » commandes 
par le véritable Amant ^ qui eft un vieux 
Capitaine fort expérimenté , & infatiga* 
ble dans les travaux des longues avantu« 
res. Ce Chef ravit Iris par fa bonne mi- 
ne, & lui addredàntla parole avec une 
certaine fierté que donne une bonne 
confcience : De 
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Depuis mes plas tendres années » 
Belle Iris , lui dit ce grand cœur y 
Par un arrêt des deftinées 
Je fuis panottt l'Amonr comme od fak on Vârîii- 

queur ; 
Je l'ai (êrvî fur mer » je l'ai fervi fur terre ; 
Soit dans la paix. Toit dans la guerre , 
J'ai toujours foûtenu fès Loiz , 
£c j*ai porté E loin Ton augude puiifâncei 
Que vous êtes > Iris , la feule récompense 

Dont il peut payer mes exploits. 
Desrufes des Galans tâchez de vous défendre » 
Par leur charmes trompeurs ils veulent vous 

furprendte : 
Mais l'Amour vous dira qu'un cœur de bonne 
foi. 

Honnête y fidèle & tendre > 
Ne peut fe trouver qu'en moi. 

L'Amour confirma ce que le véritable 
Amant âvoit avancé , & acheva de déter- 
miner Iris de le prendre pour Ton coeur 
de fcrvice. 

Ceft par cette Moralité que Je prêtent 
vous rendre au fërieux dont ]e vous avois 
arraché ^ & c'eft pour obtenir le pardon 
de cette liberté , que je vous fuppHe de 
vous fouvenir que je fuis plus que tout le 
monde enfemble, v 

MONSIEUR 

FUI. 
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VI l h ELEGIE. 

SUR UNE ABSENCE. 

FA u T*i 1 donc itie télbudte â fiféibigner des 
lieux, 
Ou je pnis tous Ie$ jours adofer tos beaux 

yeux. 
Où je les fends témoîds de mon crUfel ' martyre , 
0û des maux qu'ils me foat deTanc eux je 
foQpire } 

Jt fonde fur et point hion coeur â^ tout mo- 
ment; 
Mais je tire de lui des fonpirs feulement ; 
Ceft tout ce que répond cet efclave fiJéle , 

Dont même ros mépris entretiennent Je zelc. 
Vbilâ comme il s'expJique ôc comme il me 
repart, ^ 

Quand je le reux refendre â ce trifte départ. 
I)oi^c inutilement le dcroir m'y convie; 
Je ne fçaurotr quitter momaimable Sii^ie. 
Raîfon , tous ros etforrs font ici fuperflus» 
Vous avez beau parkr , je ne tous entends 

plus: 
M'avez^TOUs dit qu'elle eft E parfaite 8c & belle » 

Pour 
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Pdor in*ôftioaaer aptés' qae je nféloigne d'et 

le? 
Bf m'2Yer<Tcnu appris qtrïl ifefr rien itl-bas 
Qu'on doire comparer â fês moindres appas ; 
Que comme fa beauté > fa grâce eft admirable ; ' 
En& > m'areï-TDus dit combien dlë e£t aima» 

ble, 
Pour n'être pas d'Scccord qu'on doit afiêz aimer 
Celle que tous dîfiez qui me devoir charmer | 
Pour m'oppofer les loix de ce devoir bizarre » 
Qui rent que je la perde , ou que je m'en fé- 

pare, 
£t qui pour m'enlerer hors d'un fi beau f(f jour , 
Cil fans ceflê en querelle avecque mon amour } 
Mais hélas 1 le deftin eft de rintellîgence, 
H fkudra bien fnbir fa fatale ordorinance. 
Des plus heureux Amans il a troublé la paix» 
£t fts ordres enfin ne fe rompent jamais. 
Je vais donc vous quitter , adorable Silvie » 
Et traîner loin de vous une mourante' rie ; 
Tous ces dirins appas qu'étale le Printems , 
Ne pourront adtmcir Tàigreur dt mes toos* 

mens ; 
Toutes ces riches ftnrs que la nouvelle Flore , 
£0 ce tems amoureux au matin fait éclore. 
Dont je verrai briller les merveilleux appas > 
Abfem de vos beaux )^ettx , ne me. toucheront- 

pas. 

Rien 
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Rien ne pourra flatter la rigueur de mes peines ) ' 
On me verra pen£f fur le bord des fontaines 
Accroître de mes pleurs leurs bumides tré-? 

fors 'y 
On me verra chercher les (blitaires bords 
Des ruiHeauz » égarez dans les bois les plut 

(ombres. 

Pour plaindre mes ennuis deflbus leurs triftet 
ombres. 

Mais n'appréhendez pas qu'en me plaignant 
ainfi , 

Aux Njmphes de ces bois j'apprenne mon 

fouet i 
Que mes cuifans regrets , leurs découvrant ma 

flâmey 
TrahifTenc malgré ^ moi les (êcrets de mon 

aroe. 
Jamais on ne fçaura mon mal par ce moyen. 
J'en parlerai G bas, qu'Echo n'en fçaura rien: 
£t ce q'eft pas encore une petite gène. 
Que de fou£frir beaucoup Se de cacher fa peine* 
Mais outre tous les maux dont ye fuis tour- 
menté y 

D'un autre plus cruel mon coeur eft agité; 
Un iTiOnftre fans pitié qu'on nomme Jaloufîe , 
De fiineftes foupçons trouble ma fantaifie. 
Je crains que mes Rivaux n'aillent adroite» 
méat 

Blâmer 
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Blâmer auprès de vous ce prompt éloignement. 

Oiil , je les vois déjà tous tenir ce langage » 
Que le jeune Tiriis efl un efprit yolage , 
Quil n'eft rien de û fort qui puiflc l'arrêter , 
Qu'un autre feroit mort avant que tous quitter; 
Que les loix du devoir n'ont que de foibies ar- 
mes » 

Quand on eft retenu par èc fi puiflans charmes ; 
Que l'Amour 9 quoiqu'enfant , eil a(rez réfolu. 
Et qu'il régne toujours d'un pouvoir ab(blu ; 
Que Ton empire va jufqu'à la tyrannie , 
Que chez lui la raifbn doit paflèr pour manie , 
Et qu'il Ce rend enfin plus difficilement 
Aux régies du devoir quand il fait Ton tourment. 
Vous fçavez â quel point la haine peut atteindre , 
Et par-là vous voyez Ci j'ai beaucoup â craindre ; 
Si de tant d'ennemis on me voit combattu , 
Un abfent eft bien foible , 6c bien- tôt abbattu. 
Mais ceftèz , mes frayeurs, vous ofFenfez Silviey 
Elle n'écoute pas les difcours de l'envie , 
Elle ne reçoit point de faufiè imprefiîon , 
Et ne peut ignorer quelle eft ma pafiîon. 
Généreufe vertu dont mon ame efl charmée. 
Aimable vérité que j'ai toujours aimée , 
Prenez bien mon parti contre mes envieux; 
Lorfqu^is m'accu feront, dé fendez, moi contr'eur. 
Confondez de leur voix l'infolence importuné , 
Je vous laifiè le foiu de ma bonne fortune ^ 

T9m$ h D Aflûres 
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Affartz toas les jours ce miracle des Cieuz, 
Qu*anaour eft dans mon ame ainfi que dans (êr 

yeux, 
£c qu'autant qu'elle pa^c en attraits les plut 

belles. 
Je furpafTe en aroonr les corursles plus fidèles. 

Ne voulez • tous pas bien > objet rare & char« 

mant >. 
Que je laiâè en fes mains le fbln de yotxe 

Amant } 
Cet appui prés de tous relève mon courage: 
Mais qui pourra me fuivre en ce trifte voyage } 
Qiii me confolera de ne tous plus revoir? 
Hélas / s'il vous plaifoit d'ordonner à refpoîr y 
X^u'ra cet éloigncment (fa vertu me confole , 
Il ne vous coûreroit qu'une feule parole. 

Ou pour vous l'épargner, un regard gracieux, 

II entend afTez bien le langage des yeux. 

De grâce expliquez» vous, il eft tems de me 

dire 
Si vous avez deffein qu'il vive ou qu'il expire ; 
Car G vous ordonnez qu'il ne me Tuive pas , 
Il faut en même tems me refondre au trépas : 
Vous aurez même foin , fi vous voulez qu'il 

meure , 

Je n'ai pas le pouvoir de le furvivre une heure.. 

9 

4 

MAXIMES 
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MAXIMES D'AMOUR. 

POUR LES FEMMES. 

Aimez 5 mais d'an amour couvert) 
Qui ne foit jamais fans myftcre , 
Ce n'eft pas l'amour qui vous perd, 
Ceft la manière de le faire. 

POUR LES HOMxMES. 



s 



I vous voulct rendre fenfible 
L'objet dont vous êtes tharmé > 
ï^ourvû que dans le cœur il n'ait rien d*imprîmé 
La récette en .eft infaillible > 
Aimez > Se vous (èrez aitné. 

Silvandre dans l'incertitude 

Quelle il aimcroit mieux > la coquette ou la 

prude ; 
El ne pouvant enfin k réfoudte â choifîr , 

Me demanda quelle viâoire 
Seroic plus félon mon dëiir ? 
Voulez- VOUS) lui dis^'-je» me croire ^ 
La prude donne plus de gloire^ 
JLa coquette plus de plaifir, 

D ij L'hyper- 
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L'hyperbole plaît aux Amant , 
Tout eft fiéclc pour eux, ou bien tout eft mow 

ment. 
Et jamais au miUcu leur calcul ne demeure ; 

Ils Tont tous dans rcxtrémité , 
Ils difcnt que leur bien ne dure qu'un quart. 

d*heure , 

Et leur mal une éternité. 



Quand tous aimez paffablemcnt , 
On TOUS accufe de folie. 
Quand vous ainiiez infiniment, 
Iris, oa en parle autrement , 
Le feul excès tous juftifie. 

Pour être une Maîtrcffc aimaWe , 
Il fout que votre flâme augmente nuit & jourf 
Et Texcés ailleurs condamnable , 
Eft la mefure raifonnable. 
Que Ton doit donner à Vamour. 

Vous me dites que votre fau 
Eft aflèz grand, belle Climene, 
Vous ignorez donc , inhumaine , 
Qii'cn Amour aflez eft trop peu ; 
Cependant la chofe eft certain? : 
Et fi fur ce chapitre oa croit les mieux fenfez , 

Quand 
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QvuLnd 00 n'aime pas trop» on n'aime pas allez, 

il» 
Une Mzixteffc à fon Amant , 
Encore qqe qaelqacs-uns c n parlent aotrcment, 
XX>it de tous (es (êcrets un entier fàcrifice» 
£t loffqu'an de Ces amis fçait 
Qu'elle a découvert fon fecret « 
Il faut qu'il Ce faOe juftice , 
Quand on fè donne > il doit juger 
Qu'on n'a plus rien â ménager. 

. Amant qui prenez mes leçons , 
Ke TOUS donnez jamais ni q:ainte ni (bup. 

çons. 
On n'aime pas long.tems alors qu'on fe défie : 
Mais û l'un de vous deux tous fèmbloit moins 

aimer. 
Quittez-le plucot^U que par fa jaloufie 
Vouloir le renââmer. 

I. 

S'il arrive dan:s yos ab/ènces 
Des fujets d'éclaircidèment , 
Amans, faites vos diligences 
A TOUS édaircir promptemeot : 
Mais fi TOUS n'ofez pas librement tous écrire» 
Jufqu*â votre retour , il faut là tout laifler , 
Plutôt que de ne pas tout dire > 
£t par-la vous embarrafièr, 

D .ii) Alors 
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AJots qu'un eommctce aœoQmnt 
Finit enfin ayea rudeiJè , 

Si VAmajktdn tcms die fésfeux» 
A fait dM éoos à & Malcreflè» 
U ne doit ûea ledemaDdcr» 
Ni li^ AMueire rien gvdQ:^ 

If'Amant qui quitte (ans raifoo^ 
' Doit le fecm i & Maltreflè» 
Elle auiS loi d^it da poiibn : 
Mais fi c'eft elle qui le laiiTe» 
Il peut tout-dire & tou^ montrée» 
Bu an mot là deshono^r. 

Ç^eft TAttipir » poqr parler eo^laAguis un pei}iCQ|i%r 
munçy 
Pteodrié. la. lune aivcc les dents „ 
Que de youlgij: en miême-tems 
Faire l'amour 4c & fortune. 

Ced tout ce que Tanaour peut faiie^» 
De durer pour Iris quand il eft bien conduit ; 
Mais bien que quelque&.uns. nous dUènt k cook 
Ùaire, 

Q^k partage ; le dénuit, 

Lincer- 
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L'iacercitude efl le pins grand des maux : ' ' 
Quand vous aurez fur votre afEure 
Un éclaircidèmeac à faire, 

Jufqa*! ce qu'il foit fait, n*ajrez point de repos 

JSStX 

Encor qu*il foit prefque Impodible» 
lyétre d'un ménie objef totigaars fort tmouteux ; 
Il ft^c poorUQi pour écrç heureux» 
AloTi.qqe Ton devient fenfible, 
II fiiot» êc c'eft un gfaod ftcpnrs. 
Croire quTon aimera coujoun. 

Quand un Rival vous pre/Te, 
Et vous fait trop de mat, 
Ceft contre une Mattreft 
Qu'il faut être brutal, 
£c non contre un RivaL 

I 

Pour moi je veux en ma MaitreiTe 

L9 dernière d^licatcife» 
Je (hit /or ce fujet de l'avis de Céfar r 
Et ce o'eft pasafliez, Tirfis, â mon égards 

• Quelle foit bien moriginée » 
Je fic veux pas encor qu^ellc foit ibupf onnée. 

iiij Ait 
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Ait pour être félon mon corurt 
De l'enipoctement tcce-â-téce> 

Partout ailleurs de la pudeur : 

Que ks apparences fbient belles > 

Car 00 ne juge que par elles. 

Qui me vendra h dernière fzftor^ 
N'aura jamais mon cœur: 
JUUis après avoir eu dc9 faveurs de Carite^ 
Par fa force de mon mérite , 
St cette belle avoit befbxn 
Ou de mon bien , ou de ma vie , 
Je n'auroiç pas de plus grand fois 
Que de contenter fon envie : 

Les Amans fur le bien font comme ks Chartrens^ 
Tout doit écre commun entr'euz. 



Quand de m'écrire je vous preflè 
Qu'Amour en ma fàvçur vous retient (bas fea 
Loix> 
Vous me dites avec rudeflè. 
Que vous m'avez dit mille fois. 
• Tout ce que dit une Maitrefle 
Que TAmour a, ndfe aux abois» 
^ Mais ne fçavez-vous pas, Comteifir» 
Qpe dans les billets doux on trouve une tea. 

drefle 
Qii*oa ne trouve point dans^la voix. 

«a- 

Vous 
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^oas devez a votre conduite 
Des foins qui me font (bperflus » 
Quand on dit que j'aime Carite, 
Je vous guéris l'efprît en ne la voyant plus. 
Mais quand le monde dit que toos aimez Ti- 

mante , 
Vous me montrez en vain que tous êtes inno- 
cente» 

Si le monde n'en voit autant , 
Je ne puis pas être content. 
•M» 
Tant que (ans être aimez nous ne (bmmes qu'A- 
mans , 

Cefl â nous ^ fbufFrir mille & mille tour- 
Biens: 

Mais après que notre Maîtreffe 
A pris pour nous de la tcndreflc, 
Tous les foins doivent être égaux: 
De^nême que les biens on partage les maux, 

•H» 
Je fuis furpris , je le confcfle . 
Alors que je vois un Amant 
S'appliquer auifi fortement 
A Ces cheveux qu'à ùl Maîtreflc, 
Et les aimer également : 
On cft bien ridicule alors qu'on fe propofe 
D'avoir le jeu , l'amour & la guerre en l'efprît, ^ 
Je fçai bien qu'en aimant il faut faire autre 
choCe, 

D V Maïs 
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Mais tout ( hocfmis TAmoar ) pat manie» 
d'acquit. 

A Ton Amant accorder la requête» 
£ft une chofè fort honnête i 
Mais pour augmeater (bo plaiiir > 
Il faut fouyent le prévenir : 

Car je footiens devant toute la terre , 
Que l'on ne (è Eût point valoir 
En amour non. plus qu'a la guerre» 
Quand on ne fait que fbn devoir. 



Alors que tous vous parlerez » 
Dans tous ce que vous vous dirc»> 
Amans , pas un mot de radeflè , 
Ni dans votre ton, point d'aigrcut • 
L'Amour fubfifte pas tendreffe . 
L'Amour s'entretient par douceut. 

Si vous voule», Iris , que votre affaire dure ,. 

Ne vous relâchez poinn dans la profperité > 
£t pour amttfef la Nature 
Qui fe plait â ta nouveauté , 

Kecommencez vos foins lufqucs aux bagatelles :t 
En Amour ( ctft la vérité ) 

Les recommcnçeroens valent chofes nouvelles^ 

L^Amour ne perd rien de G» dioics^ 



On 



DE Pièces Galaktes. 8) 

On hi doit aux adieux des foupirs 8c des 
larmes : 

£t qaaad deaz Amans quelquefois 
Se (ont , en fe quittant , déguifé leurs alarmes » 
Ils tirent > redoublant les mortels déplaifirs , 
Un tribut plus amer de pleurs Se de (biipirs. 



Je oe dis pas « Iris > qu'un Amant délicat 9 

Rompe ayec fa MaîtrefTe , & même arec 
éclat, 

Lorfque pour (on Rîyal l'infidèle fouptre ; 
Cela s'en ra fans dite : 

Mars fi fans fondement tout le monde en médic, 
£ncor que Ton Amant connoilTe 
L'injafticrde ce faux bruit » 
Il fçnt que fa délicatefiè 
te force à quitter fa Maitreflè^ 

Je ne ▼c;uz pas. Amans 1 que fans ceflê on foi». 

pire ; 
Mais lorfqu'un grand amour a bien furpris un 

coeur . . 
L'air brufque lui déplaît, & les éclats de rire* 
£t (bn véritable air eft celui de langueur. 

• * 

Tous les tempéramens (ont propres â l'amour ; 
Mais à iavéritié les uns plus que les autres , 
Amans pleins dç langueurs , ne changez pas les 
TÔtres, 

D v| ATtc 
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Avec les gens de feu » vous perdrez aa retour ; 

De ceux - ci la chaleur a plus de Tiolence . 

Mois d'ordinaire ils ont moins de perfcvé- 
rance:j 

£t quand ils aimeroienc aufE fidèlement » 

Toujours font - ils Tamoar moins agréable* 
ment: 

Si - bien qu^ils tâcheront de changer ient Ra- 
ture, 

Zt prendre afin de plaire eo de certains mo- 



De la langueur au moins le ton 8c la figuret 
Alors que téte-à-tê^e ils feront les Amans» 

Une honnête Maîtreffe » Se qat tkhe de piaire» 
£ft fut toute cholê fincere » 
Elle craint plus lorfqu'elle ment 
D'être foi-méme fa partie » 
Que de déplaire â ^ Amanc, 
S'il la prenoic en mentetîe« 

^» 

Qaî ment â ce qu'il aime,^ eft fbrf mal â A 
■ aifè. 

S'il n'a point â Phbnneur encor tourné le dos. 
Les yrais Amans qui font chofès mal •> â - pco» 
pos. 

Sont Fore fujets à la findre/ê > - 
Aufii-bien que les yrais dévod - 

Uoa 
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Une honnête Maîtteflc aîme îa vérité , 

Et prend torûjours plaifir à la finccrité. 

Mais fi pour s'cxcufcr auprès de ce qu'elle 
aime > 

Elle parle une fois moins véritablement , 
Elle craint plus en ce moment 
Ce qu'elle fe dit â foi- même. 
Que ce que lui dit fon Amant, 

Je fuis contre ce fentim^nt , 
Qu'on ne voit point de (âge Amant : 
On peut fort bien alors qu'on aime , 
Avoir encor de la raifon } 
J4ais alors qu'en tous lieux & qu'en toute 
iàilbn 

La prudence efl extrême » 
L'amour n'eft pas de même. 

•8*3- 
La longue ahfence en Amour ne vaut, ries» 
Mais fi tu veux que ton feu s'éternifè % 
U faut fe voir , & quitter par îeprife : 

Un peu d'abfence fait grand bien. 

»3- 

L'amour égale fous (a Loi ' 
La Bergère avecque le Roi $ 
Si^tôt qu'il en fait fa Maîtrefle, * 
Si- tôt qu'il fe peut engager , 
La Bergère devient Princeâe , 
Ou le Prince devient Berget, 

B 
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Il faat voir ibuTeot fa Maîtreflè 

LoÎQ des témoins , hors de la preflè $ . 

Mais en Public fort rarement. 

£t Toici mon raifbnnement : 

Si (a flâme a trop de lumière , 

Le mari la yoit , on la mère. 

Et ce malhear peut être grand. 

Si fbn air eft indiffîrend » 

On croît toujours ^u'en cette Belle 

L'indifférence eft naturelle, 

Je confèntirois qu'une Dame , 
Dont le cœur feroit plein d'amour , 
Fît des avances de fa fia me , 
Pourvu qu'elle eut jbfqn'â ce jour 
Eté fiere i toute la Cour; 
Mais )e la tiendrois pour infâme » 
Si d'autres gens avoient déjà touché (on ame. 

•fi» 

Alors que tn viens voir Cali(le,> 
Tu lui parois toujours coûtent : 
Cependant il eft tout confiant > 
Que qui dit amoureux > dit trille, 
Prens donc un air plus férieuz , 
Fais voir ton amour dans tes yeux $ 
Car tant que l'on te verra rire ; 
On ne croira jamais que tu délire. 

Vous voulez qu'on vous trouve^beHe » 
Cependant vous êtes crucL'e, 
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On ne rçauroxt toos enââmer : 
Je ne tous crois pas trop flncere ; 
Car enfin lorfqu'on veac plaire , 
Ceft figne que l'on veut aimer. 

«M- 

Si TOBS youlez rompre tos chaînes ; 
D'abord arecque rotre Amant > 
Vous le pouvez fort aifément» 
Sans foufFrir» ni donner de peines. 
Mais fi TOUS feule avez defieia» 
Par dépit > ou par laflicude » 
De vous tirer l'amour du- fkin » 
Iris , il TOUS faut de l'étude ; 
Faites naître quelque embarras, 
Changez*yous • de-peur d'un fracati 
£n difeufe de patenôtres : 
Mais furtout qu'il ne penfe pas 
Que TOUS l'abandonniez pour d'autres. 



Iris , les honnêtes Maltreflèt 
Traitent d'un plus grand férieax 
Ceux qui ktir ont ofièrt des vaux « 

Que ceux qui n'ont point eu pour elles de teOi 
diefib » 

€Iar des civilitez pour les indtfférens » 

Sont des faveurs pour les Amans. 

Abrs qu'un Amant vous écrit , 
Dont TOUS mépci/êz la conquête» 
Vous croyez eue fort honnête » 
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De lui mander que ce qa*if die r 
Ne fait <fac tous rompre ta tête : 
Apprenez que cTeft one erreur , 
£t qn*en de telles coD)onânres » 
Iris » c'eft fisûre nne fSiTeur 
Qne de répondre des injnies, 

«M- 

Je craîndrois fort une Maftrefle» 
Dont la (kutte délicatefle, 
Et le cœur trop rempli d^amonr , 
Me tourmentetoîent nuit & jour ; 
Cefl un grand bonrreao de la yie 
Que l'excès de la jaloufie : 
Mais je tiens qu'on (èroit encor plui tour- 
menté 

De l'extrême tranquillité. 



Chacun aime à (a gui(è » 
Adorable Beli/è. 
L'un veut aimer , mais chaftement , 
Loutre (ans s'attacher yeut de l'emportement ; 
Tous ces gens- la prennent l'amour à gauche. 
Et lui donnent un méchant tour j 
n ne fiiut pas aimer pour la feule débauche ^ 
Belife > il faut mêler la débauche i l'amour» 

Si TOUS Toulez nos cccurs }a(qu'i l'éternité p 
Et ne crouTcr jamais la fin de nos tendreilès » 

Faitcs-Tous bien yatoir par la difficulté ; 

Car 
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Car ce qui fait dorer^Dos fieax pour nos Maitrefles» 
Ceft la peine 8c le tems qu'elles nous obC coûté. 

Amans qui n'arez pas de charmes^ 
•Alors qu'il tous faut ezprimer , 
Si TOUS voulez tous faire aimer» 
' Apprenez à ytrCtt dés larmes: 
Qui pleure quand il £iut des pleurs» 
En amour eft maître des cœurs. 

Lorfque deux Trais Amans fe font troOTCZ ai- 
mables» 

Rien de leur paffion ne les peut affranchir. 
Devenir laids y Iris , devenir miférables^ 
Tout cela ne fait que blanchir. 

Soit en amour , ou bien en mariage , 
Alors que l'on s'eft raproché » 
Après quelque petit TOjage» 
Le Cœur n'en eft pas plus touché , 
Mats les fens le font davanuge. 



Lorfqu'nn Amant au bout de quelques tems 
Revoit l'objet qui rend Ces vœux contens» 
Je vous apprens» Ixis » mais qu'il ne vous dé^ 

plaife « 
Qu'il n'a pas dans le cœur de plus fortes 
amours j. 

Mais 
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Mais qu'il cft mille fois plas aifê , 
Que s'il (e TOjoit tons les jours. 



JALOUSIE. 



LA nuit plk. A: moonvite > ea Tes efptces 
, (bffibnt» 
Alloit s*iTinoûir aiee contes fes ombres » 
L'Aurore dans Coa dur , d'un teint jeune êc 
vermeil. ,. 

Pr^paroit d'un beau jour le pompeux appa- 
reil , 
Et la riche Nature en merTeîlIes fëconde y 
Etaloit fes tréfbrs aux jeux de tout le monde, 
Qiiand Tirfis enflâmé de colère Se d'amour , 
Ne pouyant plus fbnfFrir la lumière du jour» 
Ni l'iadigue mépris de ringratê qu'il aime. 
Ses jeux pleins de dépit > & le rifage blé. 

me.» 
Du funede récit de (es ennuis fecrets « 
Pait plaindre nos valions , & gémir nos 

forêts. 
O Dieu ! s'écria-t'il , quoi / le Ciel & la Terre 
Viennent^ils de concert me déclarer la guerre ? 
Ce bel Aftre du jour, d'un vifage riant ^ 
Peint d^ nouveaux rayons les rives d'Orient ; 
Déjà l'or Se l'aTur dulaut de ces montagnes, 

Emailleni 
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Zmailleat i longs traits ces fertiles campa* 

gncs. 
lÀ CCS chancres des airs > i l'ombre des or« 

raaox» 
Accordent leurs accens au murmure des eanz)< 
Là ces troupeaux errans bondfflènt dans osfe 

plaines 9 
LeZéphir amoureux nage fur ces fontaines » 
Leis rofès > les jatinins naiflbnt en mille lieuv. 
Et rUnivers enfin brille dé tons fes yeux : 
St moi feui cependant , infenfiUe^ i ces ekzt* 

mes , 
^e ne yoi que Thorreur de mes triftes alar- 
mes: 

Ces plaines» ces troupeaux > ces 2éphirs 8c ces 

"fieurs , 
Réveillent mon dépit 8c mes vives douleurs $ 
Je fonge qu'au milieu de toutes ces délices » 
Au mépris de mes lèux 8c de tous mes fervî. 

ces» 
Mon indigne Rival peut-être en ce moment , 
Etale aux yeux d'Iris fa joye 8c mon tout- 

ment» 

Je fonge que peut-être au fond de ma triftcffe , 
Il triomphe en fecret de toute ma tendrede | 
Qu'entre les bras d'Iris, en ce funefte jour.^ 
Il fatisfait fa gloire 8c non pas fon amour. 



y 
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Non. ton eaux n'eat jamais que de hnlks tu 

teiatei) 
Set larmes, fès (bapirs ne forent qae des ièin* 

tes. 
L'ingrate cependant facile â fês defirs , 
Confond fês feints regrets^ 8c mes juftes fou- 

pirs, 

Et d'Un perfide Amant me olifant la yidtime , 

Méprife ma confiance , êc refpcâe Ton crime. 

£o vain for fon orgueil j'ai rafliiré ma foi. 

Ah / je n'ai qœ trop yâ qa'il n'étoit qoe pour / 

moi : 
Oui 9 j'ai connn qu'on cœur â l'amour inlen- 

fible, 
Au faux éclat do bien n'étoit pas invincible. 
Et qu'on Hjmen orné d'un charme fi puifl 

iànt, 
Rend la yerto coopable . It le crime innob 

cent. 
Ceft peot-êcre aujourd'hui h fatale journée* 
Qoe Ce doit accomplir cet injufte hyme- 

née: 
A ce trille panfer je (êns mon cœor gémir » 
Mon efprit fe confondre , 8c tout mon corps 

frémir ; 
Je ne fjai plus que dire , 8c ne fçai plus que 

faire. 

Ma raifon interdite â (bi-mtme contraire , 

Se 



X 



/ 
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Se trouvant fax mes Cens fans force & faot 

pouvoir , 
Me laiâè â la merci de tout mon defe^poir. 
Jades Dieoz/ qui vojez les peines que j'eo; 

dure > 
Vous pouvez voir qu'Iris récompenfe un par« 

jure. 
Hélas ! fi c'eil ma mort que demandent les 

Cieuz , 
Je ne demande plus que mourir à Tes yeux; 
Ceft-Iâ le tri/le iionneur ou mon amour af« 

pire , 

Et mourir cfî enfin tout ce que je défire. 
Grands Dieux ! pour moi fèul vous êtes fims 
bonté , 

Sauvez, moi pour le moins par une cruauté s 
It puisque rien n*a pu fiéchir cette inhumaine i 
Faites que dans mon fang elle foule fa haine. 
Peut-ccre » ah | quel peut-être / en puis* je encoc 

douter ? 
De quel efpoir trompeur yeux - je encor me 

fiatter ? 

Afiez 8c trop long- tems une faufie efpérance » 
A trahi mon amour , & trompe ma confiance | 
Aflez & trop long- tems fcs injuftes rigueurs 
Ont payé de mépris mes trop juftes langueurs : 
Ah / je ne fjai que trop que cette amc 
cruelle, 

■/ V . Jotiira 



S: 
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Joisn ÙMpitté de ma douleot norteOe , 

Et me Terra pour elle expirer conftamenc » 

Sans daigner n'honorer d'an foopir iètilc- 

. ment. 

En Tain le matelot mille deffeins concerte. 

Quand les flou mntinezont réfolu fa perte. 

En vain on paune Amant penfe arrirer a^ 

port 
Quand fit belle inhumaine a réfolu ùl mort. 
Trop perfides penfers qui déchirez mon ame. 
Vous qui d*ttn lent poi(bn renés nourrir m^ 

flâme. 
Pouvez - TOUS bien encore me flatter de gué* 

rir? 

Traîtres I retirez* tous i & laiflèz-moi moa» 
tir. 

Impîtoj^able mort . dont les traits fecourables 
Finiffcnt tons les maux de tous les miféra- 

bles, 
Toy de qui la fatale & injufte Inimitié 
Fait bien fbuTent d'un meurtre un oeuvre de 

pitié , 
Viens par un coup fameux fignalér ta puid 

fance. 

Et terminer ma vie avecque ma (buffrance. 
Arrache i mon Rival le trop cruel honneur , 
De fe voir â rocs yeux maîcre de mon bon- 
heur» 

Et 
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£t (i i'in jttfte Iris nous doit être rarîc 9 
Araot que de la perdre , au moins perdons 
la yie* 
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CR u E t perfécuceur de la Terre & des CitaXi 
Qui parois aux hatoains le plus méchant 
des Dieux , 

Amour de qui les traits Ce gtiflent dans les 
âmes , 

Y caufant du defordre , fie des fèox & des flâb 

mes , 
Falloit-ii que tes coups tomba/Tent tous fur moî^ 
Et voit-on un démon plus injufle que toi ? 
Aux pieds de tes Autels j'ai pafTé mes années^ 
Tes feules volontez onr fait mes deftinées. 
Je t*ai fèrvi fans cefle , & de tous les Amans » 
J'étois le'plus foumis â tes commandemens. 
J*ai chanté ton pouvoir fur la terre & fin 

rOnde . 

J'ai conté des douceurs i la moitié du monde, 
£t û l'on m'en eût ctu , tout ce qui voit le 

jour, 

Fur venut fe fonmettre i l'empiie d'amour» 

Demandes- 
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Danurfes • k » crad • aux Nf mphcs de fat 



A la beDe CaliAe • i la jcane CUmene? 
Toutes deux te TO/aiir exalté dans mes Veis, 
T*aot lenda ledootabk atout cet Univers : 
Cependant, inhamain . aptes tant de fèrrices » 
Fôor me' xéoompenlcr ta n'as que des Toppli» 



Et ton idgratitade eft vemiëi ee point, 
Ope Toulaot te parler , ta ne m'écootes point, 
Poor exerœ r for moi ta plus noiie malice , 
To m*as faite admirer les charmes de Florice , 
Et d^ qoe leor ponroir m*a fbomis â (a loi » 
Ingrat » ta Tas rendue au/G lourde qoe toû 
Florice a qoi le'Cîel prodîgaa fans meTqre 
Les pios tares tréfors que cache la narare. 
M'a toâ jours hit connoître adorant Tes appas. 
Que ki jeux font ua mal qu'elle n'entendoit 
pas; 

Aux plus tendres fôupîrs elle p^rott cruelle» 
Les rochers les plus durs 7 répondent plus 

qu'elle , ^ 

Et dès lors qu'à Tes pîeds )*imp1ore Ton fecours. 
L'inhumaine me quitte > & change de di£> 

cours. 

En yaîn pour la toucher je fais une peinture 
De l'amour qai /e voit en toute la natare ; 
En vain pour la fléchir je lui dîs chaque jour.» 
Florice , on ne voit tien de fi doux que l'amour : 

£Ue 



—;- 



DE Pie CBS Galantes, fj 

Elle (è dÎTerck» «lie ne hit que rire 

Des <loacetirs ^e )e gcafc, ou que je lui yeux 

dire : 
si l'amour eft fi "doux , dit-elle en Ce moqsam, 
Pourquoi m'ayez • yous dit que yous enduriez 

unt? 
Je ne pim lot répondre » 6c ma langueur ex- 

crème. 
Tait bien yoir que je fouffre en montrant qtte 

|e l'aime j 
£t que tous ces plaifirs dont je peins la don» 

ceor , 

Se trouvent dans ma bouche Se non pas dans moa 

câeur* 
Hélas I il efl bien yrai qu*ett Tamoureux em- 
pire, 
La phis grande douceur td un cruef martyre. 
Et que tous ces appas qui nous charment & 

fort i 
F^nt naître des langueurs qui nous donnent ia 

mort. 
Depuis le jour que j'âîme, i pciïie je rcfpire» 
Si je veux refpircr , il faut que je foupirc , 
£t depuis que je fers mes ingrates amours, 
J^î trouvé le fecret de mourir tous les jours ; 
Le repos que la nuit laiflcauplusmiférablc. 
Ne vient jamais flatter le tourment qui. m*a c* 

cable . 
Et le Dieu du fommeil , tiincmi de ramout, ' 
Tomt L £ svic^ 
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S'accorde avec laipoor me fiiir à (on tour; 
Ce Démon iniquiec , ou par mC^ ou par rage » 
Vieoc me donner la mort » Se m'en ôce l'ima. 

Tout ce <]iie je çomiois parle de mon triépas» . 
Il n'eft que le fommeîl qui ne m'en parle pas : 
Lorfqw le Dieu da jour ^ittte le foin de Tôt»* 

de, 
Pour apporter la J03U* & la. lumière au mopdc!. 
Ma triAe/fe m'ëlotgne & du mondç 9c du bruit, 
£c laifiè dans mon amr une éternelle nuit ^ 
Les rochers Ôc les bois témoins de mon fup- 

plice , 
Sont ceux que j'entretiens des rigueurs db .Flo*^ 

rice, , 

Et je leur dis cent fois que je (èrois heureux , 
De pouvoir devenir infen^bk comme eux. 
Je rêve foliraire > Se dans un lieu fauvage 
Je pènfe voir Florice & trouver fon image : 
Quoique rien ne re/Temble à Tes divins appas , • 
Je crois les voir partout , & je ne les vois p^s : 
Là , comme û pes yeux découvroient ce que 

j'aime , 
Je me plains de Florice à Ton image mime; 
£t par mille foupirs qui fbrtent de mon cœur» 
Je lui dis mon amour > Se lui peins ma douleur : 
Ingrate, dis- je alors» inhumaine. Florice > 
Pourquoi me traitez- vous avec tant d'injudice f 
Le bel A Ap du jour ne voit riç;n paf (^ non» , 

•De 
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Be plus foumB que moi , de fias cruel q«e 

vous : 
Je TOUS aiine , îlorice , 9c le Dieu d'âfiiMt 

même 

Ne fçauroh pis aimer â« pewt ^ je to6s 

aime; 
Imitez pour (e moh» Ics^cigm & 1^ oort » 

Qui fe laifTent dompter aux plus petits AmoQrs. 
Des plus fiers antmaux ienaforet iàuvsge 
S'adoucit aut plaiflrs od l'amour les engage ; 
Tous parlent de Tamour & s^en larl&nt chat- 

4ner> 
Vous feul êtes fatottche , Se réfute d*aimer. 

Quand de i*Aftre du jour les premiers traits écla- 
tent. 

Les oifeaux éveillez s*entt'aiment Se fe flat- 
tent j , 

Ils fe cherchent Tun Tautte, Se leurs gazouiU 
lemens 

Sont les témoins publics de leurs coatentC'- 

mens» ^ 

Les plus hideux poiilbns dans le fond des abî- 

ines , 
^es ardeurs des -amours deriennent les ^iâime^; 
£t cet aimable enfant qui commande en tous 

ïieux> 
Charme les animaux , les hommes & les Dieux : 
Ces Dieux que vous fervez , ces' maîtres du toa* 

neire^ 

£ ij Aban- 
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Abandonnent le Ciel , pour aimer fur la terre ; 

£t les Divinitez de tous les Elémens , 

Afièâent pour tout bien la gloire d'être Amans. 

Penfez-vous faire mieux qne tous t^t que noi» 

fommes , 
Mieux que les animaux , & les Dieux & les ho» 

mes ? 
Et ^ tous de Tamour recherchent les appas, 
Serez-rous inflexible. & n'aimerez-vous pas ? ^ 
Pour moi de qui Tamour eft le fouverain mai- 

tre. 

Je yeux aimer toujours , ou je veux cefler d'â- 

trc } 
Mais puifque de Tamour }c dois fentir les 

coups 9 
Ce ne fera jamais pour d'autre que pour vous: 
Fuffiez^vous plus ingrate & plus inexorable , 
luffiez . vous plus cruelle , & moi plus miféra- 

ble : 
Je bénirai les maux qui me feront mourir j 
Car les braves Amans fe plaifent à foufftir. 
Mon amour eft fi beau que rien ne le féconde , 
Je méprifc pour vous la fontine & le monde. 
Et je ne veux des biens qu'on cherche tant d'a^ 

voir, 
Que ceux de Yous aimer, vous fcrvir & vous 

voir. 
Voilà , cruel amour , une image fidèle 

Du 
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Du mal que fait Florice , Se que je (cas poui 

die? 
Mais quoi ! de cous les maux que caufênt fts 

appas» 
Horice eft innocente, elle n'y confcnt pas , 
Ceil coi feul qui les fais } & ton humeur cruel- 

le, 
Pour accabler nos cœurs te retient, auprès 

d'elle : 
Je te vis dans Tes yeux dés la première fois » 
Comme un cruel Tyran qui fait fuivre Tes loix, 
Je ne réfiftai point à leur plus douce amorce. 
Me voulant dégager , tu me vainquis par force j 
Tu me fuivis partout , 8c tu vins te placer 
Àa milieu de mon cœur qui vouloit te chat 

fer, - 

Mais^i trop ingrat ampur, que fervent mes re- 
proches ? 
J*amolirois plutôt &: la bronze êc les roches , 
Je puis me rendre heureux fans tous ces vains 

ptopos : 
Car qui cherche la mort , peut trouver k repos, 
Ceft ainfique Lifandre en des Iteox folitaircs . 
M'accufoit que Tàmour de fes longues mïS6* 

tes t 
Et que demi-mourant il nommoit tour-à- tour. 
Et riograte Florice & le cruel amour. 
Quand ce Pieu» dont les cœurs nefe peuvent 
. défendre, 

£ il\ Apparat 



lOi R E c r B I i 

Apparut à Tioftant oifoupiroiiLifanJre; 
£t brillant de ces traits qui percent les Ma- 
lsains > 
S'approcha prcs de loi & lui tendit les mainsi 
lln'avoit plus alors ces fiertés redoutables , 
Par qui f loiice a fait unt de coeurs mifëra- 

blés : 
Il paroiflbit rempli de ces divins appas , 
Qii font qu'oB fent l'amour » mais qu'on ne te 

fuit pas. 
Lifandre en fut furpris, 9c fonpirant encore, 
£qt pris le Dieu d'amour pour celle qu^il àd*» 

rei 
^t^itf le regardant bien , il confuba (on ca:ur , 
Et trouva que Florice avoit pliis de rigueur. 
A ce reâbuventr Cc$ foupirs redQubierent • 
Soname fut troublée , & fis larmes coulèrent «^ 
Quand Tamoi^r I^embraflànt » U touché de &s 
. pleurs , 
Tâcha, par fes difcours , d*appaiftr (es doo- 

Confolewtoift dît-il , 9c cette de te plaindre 
Dç ce feu yîolent que je ne puis éteindre » 
Ne m'en accufe plus , ne m'en fais point TaiK 

teur» 
£t du mal que tu fens , ne t'en prens qu'à to^ 

cœur :. 
Le mafteareni qu'il eft, quoique je l'avertide 
Ce ne (è joiier pas »ix beaux jreoz die Florice» 

S'ea 
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S'en approcha toujours , & faos y xéMet, 

Il fie fi bien enfin , qu'il ne pur la <)uicter. 

Si lors dans ces beaux yeux je parus redoqt4« 

blc, 
Cécoît de ton malheur le /igné inévitable : 
Il deyoit jpour ton bien l'avoir mieux entendu « 
Non pas â Ces beauk yeux courir comme un 
. perdu. 
Qpand il n'en fut plus tems » il chercha fa fraa» 

chifê> 
Maif Florice a dot yeux qui retiennent leur. 

ptife : 
Après ravoir cent fois vainemeat entrepris » 
Plus il fe rebella , plus il fe trouva pris. 
Ceft ao mal fans remède . &: je n'y puis riea 

faire » 
Lorfqoe j'en veux parler , Florice me fiiic taire» 
Et mes difcoars fur elle ont fi peu de ctidtt x 
Qci'atttaat Taiidrois pbur toi qtte je a'eafib xiioi 

dits 
Je œ puis pour om-mime obtenir qwlqve 

grâce. 
Dés que f ouvre fat boaehe , die fuît 8i me 

chafie; 
Et m'eftime fi peo, qu'en tous lieux qo^ellc feijt « 
L'infenfible me donne au premier qu'elle yoic : 
J*ai Toulu m'en fâcher , & j'ai tout &it cotam 

elle, 

J**! IsQcé toQS ine$ ttain dtSm [on ccear t«*. 
beUùi £ iiij Mus 
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Mais ils fe font rompus > ainfi ^ue for les etox 
5e biilcDC aui rochers its fragiles Yaiflèauz : 
Heurs ux encore, après avoir perda mes armes» 
D'en troaycr dans Tes yeaz > d'où naiffenc raoe 

de charmes; 
Si k>rs poBr mon malMear die cAt été faaa 

Jabandonnois la tene 9l rerolois aux Cieox. 
Mais eofia » chec Lifandre, achète fans iniiN 



IhiccoAtamer ton ceeiur anx toormens qa'il ea- 

darej 
Qaaod un ccrar eft toacké, ^'il ft laiflec»- 

flâmer» 
S^il ne fçait pas foufixir» il ne (çait pas at. 

mer : 
Soufire, «rpere& pouiitûi, le tems change les 

chofês $ 
Quand l'hyret cft paffi , Vqsï yoit naître les lo^ 

fes : 

Tes maux ta donneront peut être un aieiUeuc 

fort ; 
Il eft des mauvais vents ^i conduiiênt «| 

port. 
Locs il quitte Lifandre, & d'un» aile étendue 
Difparoît â fes )reux , emposté (tir la nue s 
Et loin de iibulagcr cet Amant malheureux , 
jLaiife tomber fur lui des chaînes & des fèox. 
Al^ ! dit ÎÀbfïà^ ^lors i ^e ftrrent tesparoh^ ; 
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Ta m*accables » ctuel, lorfque ta me confoks ; 
Comme dois- je efperer de yoit finir mes maar» 
Si tes propres douceurs m'en donnent de iioii<« 

Tcauz? 
An moins » crael amoar j va conter mon fup. 

plice > 
A celle qui me tuë , â l'ingrate Florice. 
II voulut la nommer une ièconde fois » 
Mais les foupirs mortels étoufièrent fa voix. 

if* U Ç. de U Sttx^. 
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% 

GALANTERIE. 

QU'ji cft heureux de tous côtea ^ 
Ce bois léger que vous portez» 
Et que fon office admirable 
Oevroit paroîcce défirable 
Au gaians les plus fortunes 
Qu'anidur ait jamais couronnes! 
Ge bois touche par privilège 
Un double petit mont de neigç» 
Qui par un joli mouvement 
Se fouleve fort mollement ^ 
Et Ipuis mollement fe labaifTe» 
Allant & revenant fans celle 
O^un ait charmant •& gracieux» 

JL H C'àVSfWÊ' 
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Comme s'il s*approchoic des ycua 
Pour Tes bcamei£ûse coonoitte.» 

£c poif douçcmnc di^ttcoteen 
Afin d'allumer le dé£c 
1?u napeti^ gpâ^ d^a pbific 
Qai finit fi.tôc qu'il coraroeofi»» 
Puiiqu-i peine on ft UrUçokSc 
De ooiifiderer on OHflMOt 
Lcr.gâces'dB CAmcNNr^QMDt» 
IXailIeury, de ce bois fans mérite 
La fortune cft-elle petite » 
Qpaiid a lamaio-TooiletaieB^ 
£t qu'avec lui tous badinez, f 
Car la beauté la«plas divine 
Avec fon bufc fouvent badine ^ 
. * \ £r le l^diâag«riL dv gâuts 

Tout-à-fait rayifl*ftns & doux > 
Alors n'c(!-il pas vrai quHl toucke 
Votre belle petite bouche « 
Votre, front > vos boueles, vos jeuz^ 
£t qu'l] paâè fur de beaux lieux y 
'Tous couverts de oeîge entaflfe 
Qui n'a jamais été preffié ? 
l'autre boi;i qui regarde en^bat ' 
Couvre certains lieux pleips d'appas.,. 
Que l'on peut mieux penfer ^e dire > 
£t qu'il faut iolimeot décrire. 
Un beau vallon. , . . vous roagiflev * 
£c yo$ yeux font embarxaflèa ; 
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Hé bien > la Belle » il fe faut caiie » 
AaiS-bie^ c'eft on grand myiïctc 
De figurer ces lieux charmaûs ^ 
Sans en fç^Toîr les agréraens » 
^ Si>Qon par fimple conjeâure. 
J'en quitterai donc la peinture» 
Belle,, il fuifit pour<ette fois. 
Que d*ttn petit morceau de bois 
On vous montre la deftin^e 
Trop iieureufê & trop fortunée , 
£t que vous ji^iez qu'un Amant 
La gouteroit autremient s 
Mais pour tous le montrer > la BeUe, 
Vous n'en ferez pas moins cruelle > 
£t ce bois dont on eu jaloux 
Pour le voir mieux traité que nous » 
Aura des biens iâns les attendre y 
A quoi nous n'oferions prétendre. 



Ces J^ers ont ^t^ envoyez, avec un Souflet fort 

joli. Onfiippofe qtte^ ç'eft lui qui parla 

a la Damé qui h recoin 

AUTRBf ozs en Zéphir }c volois par les 
plaines » 

Et fentois les ardeurs 6cs amoureufes peines, » 

Maintenant en Sooâet je me rois tranfbrmé j 

£t ne puis plus courir après l'objet aimé. 

Flore pour me punir' me changea de la forte , 
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Pour un Zéphir d'hyver , j*ai l^aleîne- aflcr 

forte > 
£t je TOUS ferrîrai jufqa'au mois des amours » 
Oà l'aimable Ptinteœs ramené les beaux jours. 
Ce fut moi , malheureux \ ( ofèrai-je le dire } 
Ah ! quand 'fy penfe eacor mon trifte cœux fim» 

pire) 
Qui bàdinaot un four avec de jeunes fleurs » 
Ternis infblemmenc leurs plus vires couleurs t 
Sans fçaToir que Sapho , Tocre chère conquête^ 
Vouloir TOUS les donner le jour de rotre fête. 
Lors elle s'en plaignit , Flore s'en courrouça » 
£t pour la contenter , me bannh , »e chafla» 
M'incer^t les Jardins de tente la Natare 9 
Et me fit prendre enfin cette trifte figure ; 
Mats fi je puis pafier rhyver aoprèi de tousl^ 
)>e nul autre Zéphir , je ne ferai jaloux. 

^ELISSONL 
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DE LA CaOTTE 

DE VERSAILLES. 

JJne trouve de Bergers qui jeHent de divers 
Inftrumem , viennent dans U Gxotte de 
Fer faille y, pour y faire un cancer t a. leur 
mode. 

Réck chance par deux Bergers*. 
Premier Berger. 

ALi o N s> Bergers» entrons dans cet beareox 
féjoar , 
Tout 7 paroic charmant, LQUJS eft de rew 
tour : 

lî Cotz des bras de la Viâoire , 
£t Tient aflembler i leur tour 
IjCS plaifirs égarez dans ces bois d'alentoux» 

Second Bergar. 
» 
nié phiten ces lieux a perdre la mémoice 

De la grandeur qui biille dans la Cour : 

Ceflbns de parler de fa gloire y 

Il »Vft permis ki de parier ^ue d'amour^ 

la 



i^io K. E c tr E I ç' 

Le Choear d«s Bergecs répète les deux 
{Premiers Vers. 

Cbamfon cbSn/epâr m Bergèf^ & ré^'Uc 

far le Chœur. 

Dzm ces charmantes letraîtes » 
ActordooB DCks Chalumeaux» 

Nos pipeaux y 

Nos muftrres 
Au ramage desoiieaax r 
Et chantons m» amourettes 
Au doux murmure des eaux. 

Autre Chdnfon chantée ^âr deux Bergères^ 
4 qui dem fiées rép&mtent^ 

Goûtons bien les plaffirs, Betgete, 
Le tems ne dure pas toujours , 

La moilTon la pltis chère 

£ft celle des amours » 

nie ne iè pèut^re 
^ Qu'au printem^ de nos fours. 

Le Vbum des Bergers répén la Qunjpn 

frepéAeiittt% 

Dans ces charmantes retvaites , &c. 

Dialogue chanté par deux Bergers , \ 
qui deux* flûtes répondent. 

Fremier Berger. 
Sortons de ces dé&m ^ détoumoàs^ea nos pas» 

~ Secmd 



Secêtid Berger. ^ 

fbui^l«oi ^Kttta:< fi-oot ces tnèkoi» pfciài db 
chacmes ? 

Ptfemîet Berger.. 
L'amour eft dans ces fieéx avec tous fes appas. 

Seve9$à Berger. 

Ah ! quil eft doc» ici de hii rendir les atmes^,^ 
Oo poorrioas-iiotts allés ou TamoBr ne fut pas > 

Le^ deux Bergers enfemblt. 

Voyons cous deux en amour > 
Qui de nous fçaura prendre 
L*ardeur la plus tendre : 
Ne craignons point le tourment 
Qu'un coeur amoureux doit attendre^ 
Ceft un mal trop charmant 
Pour s'en défendre» 

Premier Berger^ 

iHmoarpirfftjv^il le faut ^ dans ces iieorciux îié» 

ferts. 

Se^mi-Berg^: 

L'amour dans ces beaux lieux D*a ^ue J^aimablea 

chaînes* ) 

Premier Berger., 

B a deqttoi ijupis^lr xqoi^ur je^pccinr 

Seceni 
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Second Berger. 

n ii'eft ptt de plaifitr fi cbanwuK f«& fit 
peines , 

La liberté q'i rien 4e fi dot» ^ fes kts. 

EnfenMe. 
Vo/oos tous deux eo amont > ftc; 

^itfff Clumpm chantée par un Berger, 
& référée pur le Chœur. 

Cbantez dans ces lieux (ànvages > 
Chantez KoiEgnols heareoz , 
Mêlez vos tendres ramages 

Parmi nos chants amoureux : 

L'amour dans nos chaînes 

Flatte nos défirs. 

Nous chantons nos peines» 

Cbantez Tosplaifirs, 

Les RoJJîgnols^melent leur concert a celui 
de plufieurs Infirumens à leur mode , & 

. tes Bergers leur réponiem pur cette cban^ 
finnette. 

Ces oHbanx Tivene ùtm contrainte ^ 
5*engagent fims crainte ,, 

Leurs ncçuds font doux : 
Tout leur rit , to.ut cherche â leur plaire» 
Nous derons en être jaloux » 
lA raifea pe nous^ (m 4e guêre^ 
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' £n amour ils font tons 
Moins bétes que nous. 

Autre couplet. 

Dont teur chant ils difent ^ns tttk 
Que l'amour les blefle 
D*aimables coups. 
Tout leur rît \ tout cherche i leur plai- 
re» &c« 

jtutre Chdnfon chant û far une Bergère ac^ 
compagnée d*un renouvellement de fiâtes 
douces. 

Dans ces deferts paifibles , 
Hochets , qift votre fort eft douil 

Vous êtes înfenfibles, 
Trop heureux quitreft comme irov» ! 

JLa mime Bergère conwmè s fe plaindre > 
& enelevmrpv0ÎXr& la tournant du 
ettide tEcbo , Nblige enfin à lut r/- 
fondrt. 

td Bergère. 

Depuis que l*OD foupiie 
Sous Tamoureux empire. 
Depuis que l'on foupiie 
Sous l'amoureofe loi: 
Hélu ! qidfat jamais plus â plaindre que mot | 

VEcho. 

^ Là Bergère^ 
Hébs! , ^ 

VMclm 
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VEcho. 

Hélas l 

La Bergère. 
Qai toi jaoMUs plus â plaindre qae moi t 

UEcho. 

Qui fut jamais plus â plaindre qae moi ! 

La Bergère. 
Qiielle Toix Tient ici fe plaindre f 

VEcho. 
Qaelle Toiz Tient ici fe plaindre } 

Là Bergère. 
N'en dentopi plus » ee font kl BcKos d'alen- 
tour. 

URcbûm 

Ce font les Echos d'alentoor. 

La ' Éef gères : 
f^ttpCàH cotât dei Rochers de ce charmant fé- 

jôur, 
Lear plainte nous apprêtai ^K l'arnoor ell 1 
modre. 

VEcho. 
Qtie lUimoor eft ï craindre. 

Le Chaur des Bergers accompagné de tous 
Us /njirumensy d» ebéntdes fteffigmls $ 
& des répétitions des Echos , achevé de 
ebofêter les vers fuivans. 

ChaaronstouB ta ce joft:, 

Ilcduifons toar4*tottr» 



j 
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Que le ciianc des oîfêauz nous féconde 1 

Que l'Echo nous réponde: 
Chantons en ce jour , 
Chantons qu*il n'e/l rien dans le monde 
Qui foit infenâble â l'amour. 



m 
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LETTRE 

Aux Filles de Madame. 

A FILLÏ2JbS''eOTRtTS. 

PEndant que tout le monde eft occupé 
à écrircr, je ne puis me refondre à de- 
meurer inutile, & d'ailleurs j*ai trop d'in- 
térêt à B'étre^a ayblamcm oublié d# 
«i^iitca let per&niiesqttt ùmt^k VillicfS^Go'* 
trets i pour ne pas prendre avec joye Voa^ 
cslCwol quL fe préièntse de les fiûre {oweoîe 
de moi. Mais n'en attendez rien de diver- 
ti^nt y on cft trou mélancolique ici pour 
fongcr a être agréable > & depuis que Ma». 
dame eft éloignée , ce n'cft plus à S, Gcf« 

main qu'il &ut chercher de la joyç. 

• 

les pkifîrs , les jeux , les Amours , 
£t les ris qui marchent toujours» 
Sta les pas^dcTOuePsinceflè, 
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Réfolas , quoiqu'on les en preiTe» 
De D'y plus fiaire de féjoor» 
Que cette incomparable Alteiïè , 
£d ces lieux ne foit de retour» 

Il n'y a pas d'apparence qu'on les fàflfè 
changer deréfolution, & )e fuis bien ner- 
fuadé que nous ne les verrons point ae- 
▼ant la fin de la (èmaine. Vous revien- 
drez tous de compagnie y 6c les grâces , 
félon leur coutume, feront encore dé ré« 
quipage de Madame. Je pen(è mèmequ'elle 
nous ramènera le Primems. 

Les 2éphirs amoureux dont fkaicm féconde - 
Produit le riche énail dont nos champs (ont 

parez» 
Après le long Hjver qui les a nifèrrez , . 
Attendent fon retour pour redonner au monde 
Des jours dont la beauté paflèra nos défirs , 
Une (Mon nouvelle >& de nouveaux plaifirs. ' 

Pour parler e» Profc ; car }c vous avoue 
que je fuis bien- tôt las de Vers , on s'en- 
nuye extrêmement ici de ce que Madame 
n'y eft point ; & (i (on abfence étbit lon- 
gue 9 je ne fçai pas comme l'on feroic 
pour la fupporter. On n'a quafi de diver- 
tilTement que celui de lui écrire ; & à quel- 
que heure que l'on prenne les Dames , on 

les 
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les croQve toujours la plume à la main ; 
mais elles (bnc de bonne foi 9 & ne font 
travailler perfonne pour elles. Tout ce que 
l'on recevra de leur part 3 fera (ans doute 
de leur façon. Je penfe qu'elles (èroienc 
bien-ai(ès qu'on en usât de même avec el- 
les; & qu'elles difpenferoient volontiers les 
Poètes delà Mai(bn deMonfieur , du^foio 
qu'ils prennent de retourner leurs Cban- 
lons. S'ils ne (ont pas réfolus à demeurer 
dans l'oi(iveté , ils peuvent s'adrcfler aux 
gens de la même profeflîon qui fuivent le 
Roi ; & quoique je fois ici tout feul da 
métier j je m'offre de bon cœur à leur 
faire répon(è. Quelque peu de commer- 
ce que j'aye avec les Mufes i j'efpere qu'el- 
les ne me refu(èront pas leur afliftance, 
ic qu'elles ne manqueront point de fe 
rendre auprès de moi , dès qu'elles (çau- 
ront que ce que j'écris pourra contribuer 
de quelque cho(è au divetti(rement de 
Madame. 

• 

Pour une occafion fi belle 
On Ycrra les neuf Soeurs féconder mes eflbrts • 
£t le Dieu des beaux Airs pouffé de même zélé» 

M'ouvrira fes ttéfors. 
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RELATION 

Du Vcy)ragc que la Reine a 
fait en Flandres. 

PUifqqe vous Tavez ordonné , M^fda- 
nies> il faut vous rendre compte de 
nos avantùres depuis notre (ëparacion de 
Compiegne ^ ÎQ(ques à notre retour (ûr 
la frontière. Quand vous ne m'auriez pas 
donné cette comtniflîon , je penfe que 
je Paurois pri(ê de mot-tnême. On aime 
naturellement à conter Tes proiiefïès , & les 
Conquerans ont ceja , qu'ils Ce plaîfent à 
faire eux-mêmes leurs propres commen- 
taires. Nous avons traverfê des plaines 
îmmenfes » nous avons couru des Pays qui 
à peine (ont marqttez ùiv la Carte. Nous 
fommes entrez dans les Places que les En- 
nemis vcnoient de fortifier régulièrement : 
& cependant notre Campagne n'a duré 
que dix jours ; & quelque part que nous 
ayïons tourné nos pas > la viâoire nous a 
précédé > le triomphe nous a fuivi , &> ja-^ 
mais ct)ur(è n'a été plus rapide que celle 
de nos conquêtes, La Reine a vu fuivre 

Ton 
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(on Char par autant d'Efclaves volomaî- 
Tcs , que le Roi avoît rencontré d'Enne- 
mis armez : EHe a trouvé dequoi vaincre 
après lui , elle a forcé le naturel des Fla- 
mands f elle en a autant converti qu'elle 
en a regardé; 8c notre Cour itant encore 
plus heureufe que notre armée , elle eft 
venue à bout de hive aimer une Domina- 
tion > qui jufqueS'Ià n'avoit été en droic 
que de Ce faire craindre. Vous fçavez mieur 
que perfbnne qu'on n'entre jamais dans 
les cœurs à main armée : ce font des Places 
qu'on ne peut prendre que par intelligent 
ce ou par enchantement ; & c'eft ce c^ue 
nos Dames ont (çu faire avec tant de fuc- 
cès^ qu^elles n'ont fait que s'y préfenter 
pour s'en rendre les Maîtreflfès. Comme 
ils ne s'étoienc point préparez à cette forte 
de Siège , ils n'ont içu le fbûtcnir long- 
tems , les armes leur (ont tombées d'el- 
les-mêmes des mains, llsont'été bien-ai- 
fes de fe foumettre à une Souveraine- 
té y dont le titre eft encore mieux écrit 
dans les yeux que dans le manifefte. Ja- 
mais Voyage n'a été plus agréable ^ ni plus 
politique que celui-ci. Ce n'eft pas feule- 
ment le témoignage d*une tendrefïè con- 
jugale, c'eft le trait d'une prudence mili- 
taire, & je ne (çai qui l'eût plutôt décidé 
du mari , ou du Capitaine. 

Nous 
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Noas ne comptons poar rien les chaleurs 
cxceflivesqui noasont brûlées» une 'pou* 
dre épaillè à ne (ê pouvoir reconnoître de 

Îaatre pas , des baltes étemelles pendant 
es marches de dix heures » qu'on n'avoic 
garde de faire à la fraîcheur des (birées; 
parcequ'en pays ennemi on s'expofè plus 
volontiers aux chaleurs du jour , qu'aux 
furprifes de la nuit : nous ne comptons, 
dis- je 9 tout cela pour rien ^ quand nous 
fbngeons quenous avons aflùré par- là tou^ 
tes les conquêtes du JPays*Bas ; qu'un fi ri- 
che patrimoine vaut bien la peine de l'al- 
ler prendre ; qu'après tout » nous n'avons 
rien (bufferten comparaifon du Roi^ qut 
bien-loin de fe mettre en carroflè comme 
nous , fut toujours à cheval à la tête de Pef- 
corte > donnant lui-même tous les ordres, 
& ne mettant jamais pied à terre qu'à la 
dînée & à la couchée. Je voudrois que vous 
l'euflfîez vu alors changé en Mars par la 
poufliere & par la Tueur , paré de (bn^hâ- 
le > de meilleure mine , & moins fatigué 
qu'au fortîr d'un Bal ; brillant, honnête» 
& communicatif au-delà de ce que vous 
l'avez jamais vu. 

Sa fierté , (on fea , fon courage , 
Que je ne fçai quoi temperoic , 
£cIâtoieDt deiTas fon yîfage , 



Oa 
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On récoucoic» on l'admiroit» 
Pour ne lien dir« dayantage. 

En deux journées nous parvînmes ju(^ 
u'à Amiens 9 où il ne nous arriva poinc 
'autres avancures que celle d'y être arri- 
vez. Nous y fômes régalez par Mr. 1 Evâ- 
que» qui a de l'efpric & de la police(fe 
autant qu'il en ' faut pour un Courtifan. 
L'honnête- homme en lui a bien effacé le 
Cordelier , & il n'en ai rien retenu > que 
de n'avoir rien à lui , & d'être Bon à plus 
d'une cho(ê. Mondeur de Bar fit au (fi 
très- bien les honneurs de la Ville. Le foie 
le Baron de Bole vint donner avis qu'4 
Dourlens tout étoit plein de petite véro- 
le y cela fit changer le deifein d'y pafièr » 
en celui d'aller coucher à Mailly. 

Mâilly > Mesdames, eft une erpece 
de Chahuanterie irréguliere , à cour obfcu- 
re & étranglée, a(Ièz force pour mettre le 
beftial circonvoifin hors d'infulte ; mais 
peu propre à recevoir une aufli bonne 
Compagnie que la nôtre. Monfieur y joi- 
gnit la Cour. Tout le monde y étoit tel« 
lement entadé , que Madame de Montau* 
fier coucha dans un. cabinet fur un iac de 
farine^ les filles de la Reine dans un gre- 
nier fiir un tas de bled, & votre fèrviceur 
fiir un tas de charbon ^ dans la vraye four- 
naife du Maréchal* Ajoutez à cela iHie 
Tome /• F dou- 
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douzaine d'Horloges de Villages» appellées 
en vulgaire des C^qs , jciehez au chevet 
de mon lit » qui à la mode de Flandres, ca- 
rillonnoient jufqu'aax demi quarts d heu- 
res de la nuit. Quel régale y bon Dieu/ 
• pour des gens fatiguez , & quel gire i 11 
(alloii; cela pour nous ima^ner d^écre à 
la guerre ; mais nous devions nous y at- 
tendre. Sur ie chemin de la gloire les 
gites ne font pas C\ bons que chez foi > & 
ce ne fut jamais en bien repofant que 
les Héros y (ont parvenus. 

Je fus ce jour- là au lever de l'Aurore» 
& j'entendis avec impatience le bienheu- 
reux moment qui nous tira de Mailly pour 
aller à Arras. Leurs Majeftez logécent à 
«l'Evéçlié y qui étoit aflfez commode. Le 
Gouverneur mit tout en ufage pour ré- 
^galet ta Cour. Il Êiut rendre honneur à 
^ul il appartient \ les Gaicons en fçavent 
plus que les autres gens , ic ie don de 
faire valoir les chofes » n*a été fait que 
pour eux. Toutes les rues éroieot tendirSs 
•de tnpideries , & jondiées de âieuts avec 
•^s feftons 9 qui (è croiiânt à la hauteur 
du premier étage ,'formoient une espèce 
'ide berceau continuel. Aux fenêtres pà- 
^roiflbient en leursattoursdes Dimanches, 
'tomes les belles du païs 3 qui fans lesflav 
-i^r > tte le font guéres. La plus palTable 
étoitk'fiUe du Médecin delà Villes mais 

on 
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^n ne faifoit que la fsAatt rtn padant a^^ 
refpcék, fasis's'y arau(èif'éavancaget ' *' '^ 

• ! • ' • • 'î.' . 

Elle cft |vunetti!,;eUe <fkêf^xk^ . 
£Ue ne manque poÎDx -'4'appas : 
Elle cAteKd «Az «ailiede. 
Mais foQ père ne l'entend pas. 

Quoique les dialears redoiàblËfTênt tous 
les foiirs , nous iie laifsftfnes pas de panîc 
pour Doiiay : il n'y a que quatre heures* 
jufques-là» pour parler aux termes du pà1f$y 
mais nous en mttnes plus de fept à les Faire. 
La YîUe eft grande comme Orléans; l^s 
rues droites & larges, les maifons des 
Particuliers chétives , les édifices publie^ 
magnifiqttes*& nombreux» Ce ne font que 
Collèges , Réftiges , Couvents & Séminai- 
res. ËU«eftpeuhabkée,.& ne fubfîfteque' 
par les penuons d'environ mille Ecoliers 
qui y font leurs étodes'. Elleeft forte pat^ 
la (ituation , qui eft dans un pais plat 6c. 
marécageux , par dé bons fofTez ^ & par. 
le Fort Défcarpe , dont le canoti fe croî- 
k aveé ceiiiî de la Ville. La Reine y fuc^^ 
reçue avec de grandes acclamations; à^ 
chaque ruS i^fè-préféntoit quelque machi- 
ne (urprenapte. On y vit d'abord une Ga- 
lère équipée debout fon travail^ qui vo- 
gttoit fiii^ le dôs de plus d'un Neptune du! 
Ift ioutenoiem. Elle éioir chargée d'Efda- 

F ij ves 
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ves l^checez > que condiii(bic un Jéfuiic 
habillé en Mathurib. Après venoîcni: plu^, 
fieurs Chars remplis de jeunes précieufes 
de campagne , donc les atrraics avoienc 
été revus , corrigez & diminuez par la fa- 
meufe Univerfité de Doiiay. Ces pauvres 
perices laidronnes s'étoîent pourtant ajut 
tées tout de leur mieux. Il n'y en avoic 
aucune qui n'eût plus de mouches que 
vous n'en dépenfez en un an > & qui n*eûc 
étudié des manières plus tendres 6c plus 
gracieufes que vous n'en aurez de votre 
vie. Vous vous en moquerez pcut-étres 
mais on ne laiflc pas d'être toujours fore 
obligé aux gens qui ne font rîcn que pour 
vous plaire j qui fc rendent ridicules à for- 
ce de bonnes intentions. Croyez-moi , il 
feroit à fouhaiter pour tout le mçnde > ou 
qu'elles fçuflèut plaire comme vous , ou 
que vous vouluihez plaire comme elles. 

Mais la merveille foc un Géant & une 
Géante > auprès de qui toutes les autres > 
les grands Cyrus , les grands Pompées y 
les grands Saucours mêmes » ne font que 
desFygmées. Ces Coloffes vinrent dan- 
fer aux fenêtres de leurs Majeftez, &^ela 
aufli légèrement que s'ils avoienc été fa^ 
briquez de carton/ 

Lg Reine fatiguée de la foule & de la cha- 
leur » commençoit i tourner les yeux da 
coté de Francej quand le tems, àquî elle 



/ 



DE Pièces Galantes, itij 

fçait (i bien s'accommoder , s'accommo- 
dant aufli à elle , fawcouc-à»coup rafraîchi 
par une pluye abondante, qui fut afliiré- 
ment la crés« bien -venue*. Cela donna le 
courage à Sa Majeftéde pouflèrjufquesà 
la dernière conquête du Roi. il y a huit 
grandes lieues jufquesà Tournay , que 
nous ne poiivions pas faire en quatorze 
heures ; fi bien que Mr. de Turenne qui 
avoic ion Camp fur la route, à deux lieues 
d*où nous étions , fit réfbiidre leurs Ma- 
; jeftez d'y aller paflèr lanuit : nous y arrt» 
vâcnes fur les dix heures du fbir. Je ne 
fçaurois Mesdames? vous repréfenter 
combien l'entrée d'un Camp au milieu de 
la nuit) a quelque chofe d'affireox ëc de 
diverttdânt tout en(èmble. Cène infinité 
de feux ou'on allume de toutes parts , ont 
l'image d'une grande Ville embrafëe. Cet* 
ce horrible confufion de chevaux qui ban* 
tiiilènt y d'inftrumens guerriers' qui {on* 
nent ^ de gens qui boivent & qui chan» 
tent , de diables qui jurent & qui tem* 
pètent , forment une efpece d'harmonie 
enragée , qui vous plaît > & qui vous ani^ 
fné de je ne fçai quelle fureur martiale. 
Monfieur notre Général reçut leurs Ma« 
feftez , Monfieur y Ôc toutes les Dames 
dans une grange , où il leur donna lepeil* 
leur repas du monde. Il les (èrvoit à.ta* 
l>le » & ne paroi^bit pas moins empêché 

F iij avec 



avec la (ènnette fiic les bras, & des affi£* 
tes dans la main » qu'Herede récok avec 
une qoenouiUe & an fiiitau. Les grands 
faonames ne fonc embarraflèz qae de pe* 
ticcs chores> & ili^ravaillent plos à don^ 
der à boire & à filer > qu'à faire des fié* 
ges ,. & à défaire des monftres. Oa nd 
fc coucha poîm ; le Roi & la R«ine (c 
mirent au )eii« Monfieur , qat éttûc eil 
groflès bottes, ayant feit vente les violons» 
donna ie Bal aux Dames. Moi je me re* 
tirai dans le caroflè de notre cher Chan* 
eelier , où )'e(Iayai inucilemeut de dormir ; 
mon (bmmeil n'étoit pas encore entière* 
ment aguerri > il s'évanoîiit aU ton dea 
tamboors & trompettea ai & ie pejife que 
jefenneroisauflf toel'oeîl auprès de vous» 
qat dana le Camp d'Offciiiéis^ 
- A peine l'Aurore coaamençott - elle à 
blanchir l'horifon^ciae la Diane & le Bdu»- 
le^felle^ deux mon&wscodjar^ contré I9 
sepos cki' gotarc humàiir , firent maricher 
l'Armée du! coté: de Tourmuf , où l'on arrtr 
«a*fiir les dix heures dn matin. Pour retir 
dre notre m»rchc plus diligente , le Roi 
avoir en ku précaution de dtfpofià? des 
Irouper d^fpace. en efjpace, Ôe de faire 
boodet Irst boia par l^Enfancerte» pour em^ 
{lécher los partis as les kilteç feéquens» 
On enoemiit b UcSkSc^ le 3ri Jûtum >• eA 
acirivanc dans i'Eg^fè Cathédrale > , ^è$ 
9101 on s*alla reposer jufqu'à la nuit. 

U 
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La Ville eft à- peu- près grande comme 
Doiiay, mais fans comparaiibn plus riche» 

I)lus marchamle & plus peuplée. Le Roi 
ogea dans l'Abbaye Saine Martin. Aa 
milieu delà Ville il y a un grand BefFroy > 
c*eft-à-dire, une Tour deftinée pourfpé^ 
Cttler cous les lieux d'alentour. N'êtes- 
vous pas bieii rafraîchies de (çavoir cê 
que c*cft qu'un BefFroy ? Vous n'avez ja-* 
mais vu la Cour plus grofle , ni plus in-* 
iriguée qu'elle écoic à Tournay ; chacun 
étoic bien-ai(è de renouvel 1er connotflkn- 
€e , & après une longue abfence & plu- 
(îeurs périls^eHuyez, on écoit ravi de pou« 
voir joiiir enfèmble de quelque pauvre 
peiîte reprife d'amitié; mais enfin il fallut 
fe (ïparer. On fit , ce me femble , aflèz 
Irien fon devoir Cnt tes adieoic. 

Vous en jugerez par les œuvres : 
y ta vis qui répandoient des pleurs» ~ 
D'autres qui ravalant les leurs » 
N'avaloient que trop de<!ouleavres. 

Le Roi vint conduire là Reine jufqu'à 
une lieuë & demie. Mademoifelle donna 
à dîner à toute notre Cour à Orchies. 
Sa Majefté fe loue extrêmement de fès 
foins & de Ton affiduicé pendant touc 
les voyages. On ne peut pas en rendre 
davantage qu'elle a fait , jufqu'à préférer 

F iiij la 
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la G>ar à fa famé, & les eaair de Scar» 
pe à celles de Forges. Nous couchâmes 
i Doiiay» & le lendemain nous gagnâmes 
Atias en pleine sûreté > grâce à la {âge 
conduire du Marquis de Cœuvres notre 
Général. Que la vie des Courtifans cft 
différente d'elle-même l Du tumulte & de 
la tempête qui nous a agitez pendant dix 
jours > nous voila tombez dans une bon- 
Bace encore plus effroyable : nous ne 
]K>uvons avancer ni reculer ^ n'avoir com- 
munication avec l'Armée, ni avec Paris? 
il n'y a point de lieu dont on ne s'accom*^ 
modât mieux que de celui-ci. ^ 

Koas virons dans la guerre en une paix prok 
Ibnde: 

Mais comptpRS pouf beaucoup tout le refle du 
nonde. 



mm 
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ÎK1S9 tous vos fermens n^étoient doue que 
des feintes» 
Tous ces tendres ibupirs dont vous «alsniez mo$ 

plaintes , 
K'écoient que des appas jettez .adroicemenc » 
Four mieux m'entxetenic dans mon aveuglek 
ment: Milfe 
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•MUk fois an milieu de toutes yos cazeflcs 
Mon cœot m'avertifloit que c'étoit des adref* 

* iês» 

Et'des pièges (ècrets ou ma crédulité 
Se laiiToic engager par rinfidélité. 
Aiafi pris par vos /eux , ou par mille antret 
chofes » ^ 

7e prenois le poifon caché deflbus les rofes , 
£t dormant en repos > (ans crainte d*auciii 

mal. 
Je trayaiBois moi - même au bonheur d'us 

Rival. 
Mais Dieu ! de quel Rivai me fait<o& la vi^ime 
fris , méritoit^l que vous fifikz ua crime ? 
£t qu'oubliant les Coins de ma fidèle ardeur» 
Il f&t de tout mon bien Tindigne inurpateur ? < 
Je ne veux point ici vous vanter mes /èrvices » 
Vous faire fouvenir de tous mes (acrifices ; 
Que feule vous faifiez ma joye & mon booÉ» 

heur 9 

Que feule vous étiez Makredè de moo coeur, 
Qie comptant fur la foi de toutes vos paroles» 
J'en avois exilé mes premières Idoles > 
£t deiTus leurs débris élevé 4es Autels 
Qui brûloienc plus pour vous, que pour les la»» 
mortels': 

Mais ne retraçons point ces Crins, fticcs tci»» 
dxdica. 

f ir Ba 
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Us roBs npiochcBC ctop ves injiiftcs foiblc£* 
lès» 

Et je feas qae mon cœur malgré tous ces mé^ 
pris. 

Garde eocor du tefpeâ pour foa ingrate Iris; 
£c qoe preft d'expirer , (â ââme trop fidèle , 
Fait de noaveauz efforts peur cette crimiDelle* 
Ah .' quand il me ibuvient de ce tems bienheiu 

ieux> 
Ou dans Ton jeune Cein Iris reçut mes feux : 
De. nofr deux voloBtex>. amoot n'en faifoic 

qu'une , 
Hoûs roitSt nous aimer ëroit une fortune y 
£t bornant ett nou» Mis not plus aidens di^ 

Nous n^allions point ailleurs chtrchtr d'autres 

'flaffirs : 
J'étois de mon Iris la première victoire , 
Ct fut moi le premier qui fetvis a fa gloire ,. 
Et qw. guidant fcs pas au climat des amoursj 
D'un ehemrn inconnolui moatraMfcs dtours. 
A«lS me fou vient il'qu'ulà jdur ctrte perfide 
Me nommoit de fbn cœnr le pfats fidèle guidé-» 
Et me diCoh , Tirfis , ç'tftdt tôt que je tiens - 
h€^ fecrcts de l^amour , 9c mes premicttf 

liens : 
M^îs , las-? cfà^ tVnftis-ttt , ma fortune pafTéè ?• * 
Ta ne me ftmble plu& que l'Image efFacée^ ^ 

D'OA 
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D*un fommeil impofteur > & de qui je ifat 

plus-. 
Que raffieax foavcnir des bichs que j'ai per- 
dus. 
Iris , Jingrate Iris > en prenant d'autres chalnes^^ 
Change tous mes ptaifir» en* de cruelles gênes ; 
Elle me fait tomber du Thrône dans les fers > 
Du repos aux ennuis , êc du Ciel aux enfers , 
Et m'abandonne enfin â la noire penfêe 
Qui poufle au défèfpoir une amour ofivnfée, 
O Dieux , qui punifTez les fermens méprifez » 
Et qui (^avez venger les Amans abufêz , 
Si je fuis criminel , faites choir fur ma tête y 
De votre ardent courtoux la plus rude tttt^ 

Mais fi je n^i rien fait digne de ceutroux , 

Choifîffez le coupable , Se qu'il fente vos 
coups. 

fris , fi je pouTOÎs avoir autant de haiqe 
Pour votre efprit léger > qu'il me coûte 3e 
peine , 

J'attirerois fut tous Ats plus grands châti. 
mens 

Dont le Ciel (çait panît les parjurct Amans • 
Mais le feol fouvenir de notre intelligence 
Ne peut me cboièiUei: qu'une douce reti. 
geance , 

£t je ne f^ai quel eft ce àadx foUlciteur 

F ij Q«î 



Qui parle encot pour tous dans k fbnJ de 

moa conir» 
Amoiu , £Èxoir.€e toi qui n*as pas le courage 
D^abandooner les fers de ce dur efciarage ; 
£c qui trop eodianté par ce fubùl poifoo 
Qu'Iris porte en fet jfeux , u'aiine que la pn*-^ 

fon ? 

Hëlas ! qu'ea te flattant }'ai montré de fei*^ 

Weffe t 
Malheurtuiy reprends cœui> quitte cette Ma^ 

tteflë> 
Infidèle qu'elle cft , & d'un Hardi deflei». 
Tire le trait mortel qui te perce le fàmy 
Laide aller cette Iris.» puifqu'cUe eft û volage,, . 
Tâche à gagner le port >. & yoi de fon rivage » 
De Pamoureufe Mer & les Vents & les ât>ts.j 
£t que rien déformais ae tcouble ton repos. 

ÂL l^ G* du U Suxjt^ 
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XL ELEGIE^ 

ODîeut ftroit-^il Tvai que' l'amour mkât 
fourni fe ? 
Je crains pous m«B sepoi , je crains peur mi^ 

fraochife ^ 
Et d«ptti& ^ Dapbfiis. m'a £ûc toIk fis-appas > 
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Je le cherche en mon cœur , 5e ne le tr^are 

pas: 
Son efpr j:t , (k doacear » ùl mine 5e foa coo* 

Aux cerars les moins ibomis font aimer le (eu 

▼âge, 
£t je fens <jfxt le mien , s'il e(l encore i mot » 
Ne fera pas lông-tems fans vivre fous (à loi* 
Quand je ne le voi^^point , je ne tais pas col*-' 

Si bien-côt £ni reiroui ne borne mon attente* 
Jamais âms me troubler mes yeux ne l'ont pA 

▼OÎTv 

£t fen nom feulement fufic pont m'Ànoa» 

voir. 
Si du moindre danger fa vie eft menacée >. 
Une foudaine peur rend mon ame glacée ; 
Le repos m'abandonne & la nuit 5e le pur» 
D'OU naitroient ces. efSeis & fétoit fans amour f 
Il le faut avouer » à quoi fert-ij de feindre } 
L'amour n'eft plus un mal que mon eaux doiie 

craindre r 
Bn vain j^e tâcheroîs d^évker fa prifon , 
n retient dans fes fers mes fens 5e ma raifbt»: 
Mais fans, en murmurer > jt ibufEciroia. ks gftr 

nés, 

Si f avols lé pouvoir de parler de mes cha£i^ 

nés i 

L'implacable pudeur r^ne fhr mes défirt» 
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Indmiie ma yoiz , ncs yeux 9c mes fbopîrs , 
Ils ont uac de tefpeâ pour les lois de leor 

Reine, 
Qu'ils n'o(ènt décoavrîr la caafè de ma peine s 
£t quoiqu'ils roudroienc kica me pooToir le» 

courir y 

De-peur de lui déplaire , ils me laidènc mou- 
rir. 

• Lorfqne mon feu s'accroît» cette Reine férere 
Me'&it Toir dans fcs yeux le feu de fa colère» 
Menace mon amour d'un trifte événement y 
Si je parle à Dapfanis de mon* cruel tourment. 
Elle me permet bien de répondre à fa ââmc , 
Si jai tant de bonheur que d^mbrascer fen 
âme ; 

lyéconter fon difconrs s'il yentm'éntretenir', 
Mais non de m*abai/fèr jufqa'à le prévenir, 
Aînfi pour fe ycnger , Junon impitoyable , 
D'écho Nymphe dés bois , fit Ic^fbrt déplorable , 
Lui ravit le pouvoir d'exprimer fes amours , 
Sans du cruel Narcifîe emprunter le fccours; 
Si ce bel infenfible eût aimé cette belle , 
Elle eut redit pour lui ce qu'il eût dit pour elle 5 
Et ff Oaphnis auffi me parle de (k foi , 
J^ redirai pour lui ce qu'il dira pour moi : 

Mais Dieux 1 û par malheur il n'a rien i me 
dire» 

Faudra- t*il iass fecours cadurermoa jnartyre f 

faudra* 
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Faudra - t'il qae mes maias me myiSènt ^le 
jour? 

Peut - erre il m'aîmeroît s'il /f amie mon 

amour ; 
Peucétre qu'ignorant le fu jet de ma peine > 

lioin de me croire Efclavei il' me croit iaha* 

maine , 
£r que s'il ne craignoit t'exc^ de ma rigueaf » 
J'aurois la liberté du maître de mon cœar ; 
Lui découvrant le mal dont je fbuffire l'atteinte i 
Pair fa propre douleur je'finirois fa crainte: 
Je me rendrois heureufè & le rendreis heu- 
reux , 
£t fçachant mon amour il (êroit amoureux. 
Que dis- je , il le feroit ? Peut-être qu'il foupirc ,. 
Mais il n'ofe expliquer Ton aimable martyre ; 
Il Ce plaint du refpeâ qui cache Ton ardeur, 
Ainfi que mon amour.fe plaint de ma pudeur* 
Ah ! fi c'eft le refpci^ qui t'oblige à le faite, 
Ne crains point , cher Daphnis , de me pouvoir 

dépIaÂre.^ 
Tu me rends un honneur qui caufe mon tré* 
pas. 

Ah ! de grâce , Daphnis, ne me refpcâe pas > 
Tes craintes font pouc làoi des craintes homi- 
cides ,> 

ToBS le» auiies Aimnt ne Aint pas & tiAÛdes. | 
Et dire.tcia amOBràcpii t'a fàhktut, 

Ccft 
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Ceft louer fcs a^ss . de noa pas Votknta» 
Dis an moc /èakmcQC je lomprai mon filence » 
Je ne veux pas donner oioa asm à ta conf- 
tance i 

Des que ta ni*aaras dit ton amootenz iboci » 
Je te dirait DapiuiiSt iiâas I je t'aime auffi : 
Ah! û tu veux fçaroir fi mon ame eft bkffée » 
Donne- moi le moyen de t'ouTiir ma penfée» 
Ne Ae refulê pas un figne de ta pan. 
Fais parler un foupir , fais parler an regarda 
Si la ciiaile pudeur fe plaint que je roflènfe » 
Ce ibupir j ce regard me fervent de déftnk > 
£t je puis oppofer à (â ciuelle loi 
Que je n'ai déclaré mon amour qu'aptes toL 
Mais je demande en Tain qu'il m'aide a me dé- 
foidre, 

L'adoraUe Daphnis ne me^oroit entendre. 
Que deriendrai-je donc dans l'état oà jjc fuis ^ 
Pourrai - je dans mon cœur enfermer mes ei^ 
Buis^ 

O Dieux , injufles I^eux 1 qu'elle cft Totre f»» 

geft? 
Tos loîx s'accordent mal a?ecqae ma £bi^ 

bleffe» 

Tous êtes les Auteurs de na fragilité » 
Je la reçus de tous avecque la clarté r 
Toutefois vous voak^ que ^e foi» k makrefi» 
Du puiflànt ennemi qui me j^ait te me Uedè ,. 
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Et t|ue la paffion dont je me fêns brnier y 
Me confume le coeur faos en pouToir- parler : 
YoQS (bnffrez que TAmaat qui rejut en par* 

Dés- lors qu'il vit le )our , la force & le courage $ 
Et donc la fermeté peut braver les malheurs » 
Découvre fans rougir (es fècretes douleurs , 
£t cruels feulement â la fragile Amande t 
Vous voulez l'iânmolec au Dieu qui la tour« 

mente \ 
Vous voulez Tobliger â cacher fon tourment 
£c préférer la mort (^ fon feulagemcnt ; 
Et fi de fon amour Textréme violence ^ 
La contraint â parler malgré votre défen&t 
L'émotion du cœur lui trouble fon efprit t 
Le défordre parolt dans tout ce qu'elle dit » 
La rougeur de la honte altère fou vifage » 
Et ce n'eft qu'en tremblant qu'elle dit foo (êf- 

▼âge. 
Grtnds Dieux ! tous la traitez svec trop de ri- 

gacur, ^ 
Donnez p lui d'antres lois > on bien 09 antre 

. cœur. 

Mais j*4i beau téfifter â leurs rudes contraiOi 

tes. 
Et pouilèr dans les airs tant d*inutiles plaiates , 
Tout injuftes qu'ils fi>nt> il leur faut obéïr » 
Et leur garder la foi jufques â me trahir. 
Malgré cous les cfioru de mon aoioor extrême % 

Jo 
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Je veux bannir de moi la pici^ de moi-même « 
Defabu/êr mon cqbuc de refpoir du fecours» 
£c la trifte langaeur coufumera mes jours. 
Mais ni Dieux , ni pudeur » ne me fçauroient 

diftraire 
D*aimer JuT^u'au tombeau Tobjet qui ma fftt 

plaire. 
Je t*aime» cher Daphnif » & t'aimerai toâ« 

joari , 
Ma TÎe êc mon anoor auront un même court | 
Et fi je t'entretiens , fans jamais ofer dire 
Que mon cœur eft Ibamis aux loix de ton en»* 

pire , 
Si j'empêche mes jeux de t'en rien reyeler > 
£t ibfoe mes foupirs â le diffirouler . ] 

L'étrange changement de mon yifage blême 
Te fera quelque jour connoitre que je t'aime; ! 
Démon teint abbacu la mortelle pâleur 
Te dira mon amour , fans blefler ma pudeur j 
Mon mal me (èra doux » êc je mourrai con- 
tente 
Si tu Cfv$ par ma mort que je meurs ton' Amante^ 



XJI. 



• 
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AH / qu'il eft dangereux qaand oo a bien 
aimé , 

De revoit les beauxyeai qui nous aroient ekar* 

mit 
Et que dans cet état la forte fympathie 
Rallume prompte ment uue flame amortie/ 
Qu'avec peu de fuccés notre foible raifon 
Nous fait voir les rigueurs d'une ancienne pri« 

fon» 
Et qu'il eft doux d'encrer dans qne (èrvitade 
Dont i)os cœurs avoient fait une longue faabL 

tude! 
Phénice, vous fçavez qde ce cœur autrefois 
Malgré votre rigueur fut (bumis â vos loix > 
Qu'en voyant vos beautez )e ne pus me dé- 
fendre 
De concevoir pour vous une amitié bien teîl- 
dire; 

Que j'adorai dés-Iors tous vos divins appas » 
Et que votre mépris ne me rebuta pas : ' 
Je trouvai' les moyens de vous faire paroitre 
Un feu que votre cœur né vouloir pas coor 

noîtï* , 
Efrma^Miifé Aùtett en lediAo» pour mm y 
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Par mille doaz (crnieos roas engagea ma foi. 
Ceft tout ce qu'elle fait^ car votre indiffZ- 

reoce. 
Ne me flacca jaiiiaif de la moindre efpérance» 
£t je TOUS yis alors abandonner la Cour , 
Sans avoir (èulement approuvé mon amour : 
Vous partîtes , Phénice , 5c laifsites mon ame 
Avec l'impreûion de fa nouvelle flâme. 
L'Hfver a eu depuis par trois fois Ces glanons » 
L'Eté s'eft courronné de Ces blondes moKTons » 
Et depuis ce tems-lâ le grand iiamheau du 

monde 
A trois fois achevé & courfè vagabonde » 
Et j*ai toujours fenti régner dedans mon çœut 
Cette même tendre/Te > Se cette même ardeur, 
Ueft vrii que ce cœur quelquefois infidèle» 
A porté fes defirs i quelque amour nouvelle ; 
Qu'il s'eft laiiTé foumettre â la brune Cloris > 
Que de la blonde Aminte il fut long . tems 

épris» 
Et qu'il ne put un jour défendre fa franchife 
De la charmante humeur de Taimable Belift : 
Mais y Phenice , l'éclat de toute leur beauté 
K^a point entièrement foumis ma liberté. 
Toujours dedans mpn copur votre puiflante 

idée 9 

Malgré tous leurs appas s'ed trop bien çonfêrvée $ 
Et lorfqu'aprés avoir fonoonté kUKS rigueurs » 



De Pièces Galaktes. 141I 

J*en rece.Yoîs enfin de légères fareurs » 
Je difois en fulTant mon amoureux caprice , , 
Que je ferois heuifeux fi c'étoît de Phéoice » 
£c fi ic M objet qm captive mon cœur , 
Aroit la même eiÛme 8ç la même douceur } 
Ainfi toujours â vous » quoique toujours to- 

J'ai totûjoors adoré Totre divine image , , 

£t malgré tous les maux qu'autrefois j'ai ibufr 

ferts , 
Je reviens à vos pieds . reprendre tous met 

fers, 
Rendez-les moi 9 Phénice, avec toutes cnespei* 

nés, ' 

Je reviens de bon coeur pour reooîier mes chtU 

nés , 

£t pour fubir enfin toutes les mêmes loix 

Aufquelles mon e/prit fut Ibumis autrefois. 

Mais puisque mon deftia veut bien que je vost 
aime » 

N'adoucirez * vous point votre rigueur extrê- 
me^ 

Et ne voudrez<>voas point que ma bouche aujour- 
d'hui , 

Vous parle avec refpeû de mon crtiel ennui > 

Vous n'y confentez .point , & toujours, ado- 
rable 

Vous pacifiez pour Jfàoi toujpurs inexor;i- 
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Et fi je crouTc eo tous i&od aimable yai»» 

qaeur» 
Je le McrottYe armé tie watt la ligMit. ^ ^ 
, £c bien > poifijtl^ le laat , ioSiimaîné Phédicè , ^ 
Je TeUx TOUS adbrer malgré Tocre înîtiftice. 
Mes tourmens aatiéfbis me' partnent trop 

doux 
Pour ne mTexpoièr pas i fes fimflrlr pôar .tous. * 
Je veux <pit mon amour » Bc fbvuaKt-Ôc dK^ 

crête» 
tfzit que mon feol refpeâ pour fidèle xmer« 

prêtes 

Je veux que mes regards ft mes triftes foo-.' 

pîrs 
N'oient pas ièulement parlet de mes defirs| 
£t quoique je TOUS trouve également cruelle, 
Je yeux éére toujours 8c foiimiy 8c fidèle. ' 



'9 



M^lékC,tkUSWi4*, 



EN vain ^ çharmante.'Icis , j'oppofe nîa conÇi^ 
tance 

Aux douleurs que n^e caufe une fi longue ab-' 
fcnce : 

la ùiû â mon fctourif fappdfe ma VéttU, ^ 
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Rien ne peut fckvct QMm coiu»gedhbaco > 
Rien ne peut diiïîper l'excès de ma trifteilè | 
Je (bas que skM kaîAÀ à cc,«Mp oie ââaîft» 
Je, ycHS.Uoi xpt jaes xnaos-ne {«éniotic ja* 
mais 9 . V . . ' 

f t que le fôrt.dëtt«i( ict. pfiojets j^e je fais. 
J*ai refpric inquiet • & l'ame trop peu Uhftt 
Pour voir &iîr mon inal snz ^meos bords du 
Tîbre^ ... ' 

Je viens groifir fi>n onde arec l'eau ide ilie$ 
. pleurs, 

£r fon fuperbc cours entretient mes dira- 

leurs* 
En rêvant aux douceurs de ma gloire paflîie » 
Je foage , aimable Ids » que Je coonoux des 

Dieux 

M'a forcé malgré moi. d'abandonner vos 
yeux 5 

J'ai vainement erré fur la terre & fur Tonde, 

J'ai couru Tltalie, en merveilles féconde ; 

Cette Rome où le luxe étalle mille attraits , 

Ou la pompe & l'éclat brillent dans ies Pa- 
lais , 

Où l'on voit habiter d'amoureuiês DéciTes, 

Qui font de ces beaux lieux k$ illuflres hô* 

teifes. 

Dans cet heureux climat fc la Terre 8c ks 
^ CkttXf 
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D'un charme fans péril me (àrprirent let 
yeux, 

Je me Idflai flotter an deftin qui m'entraîne : ^ 

Mais de qttdqœ câté que ce T/ran me meine , 

Ces fomptoenz lambris » ces l>ois délicieux 

Ne peurent plus m'of&ir qu'un féjour eom 
nuyeux ; 

Ni ces Jardins remplis d'étemelle rerdure , 

Ou r Art en mille endroits ^ embellit la na- 
ture. 

Ni tous ces longs coteaux tout couyerts d'O- 
langerst 

Ne rendront point mes fèrsp\us doux, ni plus lé- 
gers. 

Mon coiur ne goûte plus le charme & les dé. 
lices, 

11 fent â tout monient redoubler mes fuppli* 
ces: 

Votre agréable image 8c tos rares beautez, 

Tiennent inceflamment tous mes^ fens enchan- 
tez ; 

Rien ne peut modérer mon tourment, ni mes 
peines « 

Us augmentent au bruit de ces claires fbntai* 
. nés . 

Leur fource & leur murmure excitent mes fou* 
pîrs , 

Mdis ils n'éteignent point rardeqr de mes^de* 

firsj 

Et 



j 
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Et depuis ^ue mon coeur vous a rendu les ar- 
mes» 

Qu'il s'eft trouvé fournis au pouvoir de vos 
charmes* 

Que l'amour m*a rendu fous vos divins ap« 
pas. 

Tout plai/ir m'abandonne oti je ne vous vois 

pas. 
Je brûlerois pour vous quand la troupe im* 

mortelle, 
PrenJroit foin de m'offrir la Nymphe la plus 

belle ; • 
Quand ils lui donneroient tous ces riches tré- 

fors 

Qui fcrv^ent à parer & l'cfprit & le corps , 
Je vous facrrfierois cet objet adorable , 

Quand il fêroit encor mille fois plus aima- 
ble. 

Si vous m'aimez , Iris> les Dieux me font te- ^ 
moins j 

Qu'en poflèdant leur fort , je m*e(Umetois ^ 
moins 

Vous pourriez à l'inftant difîîper ma trifteflê.. 
Si vous vouliez un peu répondre à ma ten- 
dreffe. 

Si votre jeune cœur fe difpofait d'aimer, 
Au feu de mes regards il pourroit s'enfiâmer : 
Il verroit dans le mien votre image tracée , 
Tome U G Qiiî 



N. 



Qui par nul autre objet ne petit être ëfiàcée. 
Vos yeQz tous apprendoieDC ma fecrettedos. 

leur : 
Si vous confultiez biea ces miioixs do mon 

coeur » 
Vous verriez que l'Amoui ne lui donna pour 

armes 
Que mes. vœux , mts fbupîrs » mon ardeur de 

mes larmes ; 
Que le foin de vous plaire eft fon fbîn le plus 

doux 9 
£t qu'il vous eft fidèle . & veut mourir pour 

vous : 
Mais rcuflîcz-vous prévu , hélas ! qui Teot pût 

croife » 
Que vous fifHez mes maux aûffi-bîen que «a 

gloire > 
£t qu'un éloignement contraire h mes defirs » 
fût changer en toutmens tourmes' plus grands 

plaifirs f 
Le chant des Roifignols » les 2épfairs de c€s 

plaines » 
N'ont jamais pu cairticr la moindre de «es 

peines t 
Ces bots . ces prez » ces monts , ct$ féntiers 

écartez 
N'ont point eu le pouvoir d'effacer vos beau- 

tez: 

Xeur 
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Leiirrfiicoçebiifiicft qi^c rafiâudûri'iciée 

Je ne pois rmc Imumux HBi*f|és » aï k^îa ^ Je 
yens. 

Et je ne cefle point de teflentic yos <VMif s. 
Ceilecn lotii. que via riiait:iiie iTioit. oârlc /es 
charmes , 

Parmi rebfçjnf ité je «e Êûsr^uefémir » 

Mofi eonui me réreille * «âm-tieu .4e .ji&'«iu(9r,. 

mirj 
£< loin <ie Tarracher de ma trîfte memoîie', 
De pjottvair ftr :flioi-9ié«ie -emp^rcet Ja w* 

toire» ^ 

Jçfle ff auiois > tCQOTer <lan«cc.pIaifaot/éjoar » 
Un azile afTcz fur pour éviter l'amour. 

Hébs ! je ccumus J|?tien , yjtj(n|i;aQt ÙL.fmC, 

fance » 
Que j-'ei^pjQifiQJis co .T^ia j^ia.^iide x^£(^ 

tiuiçe. 
Aux lieux oÂ j'attachois mes languiilàns ce« 

j^wds , 
Je tencpntjroti^ toujours )a pointe de fes dards $ 
Et ce cruel Auteur de jna ..douleur profonde , 
je joiie en rallumant ma flâme fans^fecoade : 
Au lieudeiQ^Ja^r n^s çourm^ns rigqurcux, 
il* me. vient accabler de cbaSoes&defeux. 

Affcz , & tyop long-tcnjs j'^i npurri uia cont 
tance, ^ 

G ij Afles 
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Affcz & trop long-tcms une fauffc efpérancc 
A trahi mes defleins , poifque votre beauté 
A fçu prendre partout ma chère liberté. 
Je n*ai pu roir tos yeux fans fentir leurs at. 

reintes , 
Ni les quitter auflî fans vous faire mes plain- 
tes. 
Endurez que mes meauz puiflent être écoutez 
Par ces fombres forêts & leur Divinitez : 
£t foufFrez pour finir mes triées deflinées , 
iQu'au lieu de confumer les nuits & les jour- 
nées 
A regretter les lieux où je fus enchanté, 
J'aille prier vos yeux d'adoucir leur fierté , 
£t de me pardonner , quand mon audace ex- 

rrcme 
Vous diroit hardiment , belle Iris , je vous 

aime, 
Laiflez pour m*écouter cette injufte pudeur. 
LaiiTez toucher votre ame au tourment de mon 

cœur. 
Laidéz-vous attendrir , banni {fez cette pefte 
Fatale à mon repos > à mes vœux (i funefte ; 
Ou bien vous me verrez , fans force & fans 

pouvoir, 
Réduit â la merci d'un affreux defèfpoir. 
Si du peu que je vaux votre grand cœur s'irrite , 
Mon feu, divine Iris, me tient lieu de mérite. 

L'eufTiez» 
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L'euflîez-vous mille fois de gloire environné « 
Apprenez que le mien vaut un caur coa- 

roqné : 
Vous connoitrez le prix des refpcâs ou mon 
ame 

S'abîme en vous parlant de ma brûlante âame » 
Si vous confiderez qu'il n'ed: rien parmi nous 
De plus fournis que moi , ni de (î fier que vous. 
Ce que je vous ai dit au fort de ma miiêre , 
Redouble , belle Iris , une peine fi chère : 
Je fouiFrirai les maux que foufFr ent les Amans , 

Sans ofer prendre part â leurs ravilTemens : 
Puifqueloia d'appaifer mes fecretes allarmes , 
Vous méprifez mes vœux , mes "foupirs & mes 

larmes; 
£t Tojant que tout aime en ce mortel fé jour , 
Seule vous refiftez aux forces de l'amour. 
Quoique ce Dieu puifTant qui lance le ton- 
nerre y 
Ait bien quitté le Ciel pour aimer fur la Terre ; 
£t qu'on ait vu fouvent pour des objets mor- 
tels 

Les DéeiTes laiflet le foin de leurs Autels : 
Leur célefte pouvoir ne les a pu défendre 
Des extrêmes tranfports d'un mouvement fi 
tendre. 

Elles cedoient (ans crainte Se fans s'examiner , 

G ii) Ne 
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Ke s*imftgffijHit'pés qu'on les pât con^^amnien 

Comme des Déïtet , > voas éies^ a(kirai>Ie . 

Comme elles, derenez aïk Amans fayoraUe» 

liftftefc pour m^aintef ces^Mtnpfts^pttî^ant; 

JPrenez quelque pitié de$ peines que fe fens ; 

ChaAèz cette importune & froide îndifiîreoce,. 

Pour fcamtir mon cbaftrift ât- mon impatience, 

Et.ponr rendra mon fort plus heQreax^& p]us 

doux y 

Donnez- TOUS toute i moi comme' je fuis i 
▼ous. 

Je fnirafi pour jamais ces bois, ces folitudes 
Qui furent les témoins de mes inquiétudes : 
Si rdtas perdez enfin votre înjutfe rigueur , 
jl'<Juittertrî bich.tdt cfttb iftortfclairgueûr*: 
Si pour récotepenfèr une flâme fidèle. 
Vous' daigtiez' zpprùfir€tui6tC ^MidUit A^ iMte* 
zélé; 

Si Yfi^us^fôiliAnrrfra tt^trfat&at^ 

Yj bornerai ma gloire & mon ambition :* 

Si ybos ist IkiiiWr ym àiAt le luat^i^ tM> 

Que je puifleefperer.tendreiTe pour tendreflS » 
Je vous ]fr6lfM^ ,* Mk , cfoe' veds'Veti«K€ft'mÉ0iA 
Un ezed^ AMél'dtf tfdbMotee'ât' dt fet. 

M, U C. ilr UShu^ 
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•A M o u IL . Maître de TUnivers , 
Par la grâce de la Nature , 

A tous ceux qui verront ces Vers j 

Salut & galante avanture. 

Tout le monde connoîtaflèz, 

Sa ns qu'il foit bcfoin de le dire % 

Les abus qui fè font glîffex 

En divers lieux de notre Empire. 

Nous avons différé cent fois 

D7 remédier par nos loix | 
TaBtôt perfuadez qu'au milieu des alar mes-. 

Du tumulte atdarbrttit des-arnues, 

On entendoit peu notre voix; 
Et tantôt occupez à vaincre par noa charmes » 

un Roi lis plqs^puîflawxfes Rojsi 
Après qu'un cœur plus grand que la ton»? tf cft 

grande » 

h â^hi foos^norr^i pouT^Jr > 

II n'eftplusde faifon queperfonne prétende 
De nûf aSfÊttre fo» devoir. 
Mais, parceque, fnitout en Erance , 
Comme im le Clinv»^ q^c nous ^^^^ ^ 

plus, 
Et l'ordinaire lifiUide noue réCdcocc , 

G iiij '^ 
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Il nous cft important de régler les abiw 
Qu'avoit des derniers tems introduit fa If- 
cence 3 

Apres qoe pendant plufieurs jours 
Nous avons eu fur cette afFaire 
L'avis de Venus notre merei 
Et de nos frères les Amours : 
Enfin dans notre Cour pleniere , 

Séant avec les Jeux, les Grâces & les Ris , 
Nous avons réglé la manière 

Dont nous voulons q^u'on aime à l'empire des 
Lys. 

1. 

Celui qu*auront charmé les attraits d'une 

Belle, 
Devra , pour obfervei quelque forme avec 

elle. 
Faire parler les foins dans les commencemens : 
Mais s'il veut ^'011 réponde à fon amour ez« 
crémey 

Ils n*en parleront pas k>ng-tems 
Sans qu'if en parle auffi lui-même. 

S'abandonner à la langueut 
Dans une padion naiiTanro , 
Eft un moyen mal propre à s'introduire ui 
cœur > 

La jojre eft plus infinuantc : 

Ctft 
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Ceftpourqaoi nous voulons que les nouYcaux- 

Amans, 

Malgré la régie des Romans , 

Prennent déformais cette voye : 
Mais lorfque de leucs foins ils verront qu'on 

fait cas » 
£t pourront fe âatter de ne déplaire pas, 
Qu'ils faffent fucceder la langueur à la joye , 
Qu'ils laiffent entrevoir quelques chagrins le» 
gers, 

Enfin que l'on parle , & qu'on croye 
Qu'on ne parle point aux rockers. 
III. 
La Coutume d'écrire , autrefois établie 
Par quelques timides Amans 
Qui n'ofoient^ , tête-â-tête » avouer leurs tour-^" 

mens > 
Nous voulons déformais qu'elle Toit abolie. 
Quand d'une vaine peur un Amant alarmé y 

N'ofe dire en face qu'il aime , 
II trahit fbn devoir , il fe trahit lui-même^ 
£t n'ed pas digne d*étre aimé. 
IV, 

€e ne font ni les foins , ni Te refpeâf eztrêmr,» 
. Ni les (pupirs, ni les pleurs méme>. 
Qui font croire qu'on efl Amant 5, 
Pour bien perfuader qu'on aime >. 
Une faut qjii'âimer feulement». 

6" TT V. 
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V. 

Du refte » on ne doit pas s*atteadt9 
Que nous noas arrékiom à f«aloir éclatrcir 
Comme il hm décUafct iraé paflnmtifndre : 
On aoroit fiûi de peine a dry pa$ réoffir » 

Quibn n'en auroit à s'y bien prenife* 
Qu'en ce point doâc clkacua faite fed' proptt 
feasf; 

A(!ttré par IMmoor Idi^méRie , 
Qu'il eft bien mal aiCé de dire que l'on aime» 

Et dele dite à eontue-tetnl 

V r. 

SiTaTeu cependant qtfif finra de/a flâme, 
Pâc6eott femble ficher la Dame» 

Qu'il téAôigne etf avoir iine eïtréme do»» 
fcutj 

Mais qu'en (on ame il la modefH» 
Comme' if dciit juger qti'eer ùm cœta 
t\k Mëdcte (i colère. 

Ceft tftA pis roufefcis qtfif faîfle qucMmaHc 
Ait fi peu (fe chagrin di» courfouz dt la Belle > 
Qu'il ne foit trés-fenfible â tout ce qui Tirât 
/ttik i 

Soît iàité , (mt d^iftittenr. 
Sto youbk appifqùey â fdréuM conquête, 

J^ garder f otite fa froideur, 

Ceft ayâii bien plutéf tm ^ftte dad^ la tétc, 

Qii*«afr 
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QQ'itne paffion ilaiis I« ccsnr. 

VIII. 
Qu'il Ittî téneigoe donc qu'il ft &ir un fiif- 

piice 
De & moïaétekMeut , Je ion moindre caprice, 
Qu'il traigae fa colère i Vigetl àa trëpas : 
Mais que quelqtielbis il agiflc 
Comme s'il n« la çraigQok paji. 
Ce(l ime maiiioe éternelie » 
Que fi jamais il ne fait rien 
Poar fe mettre mal arec «lie > 
Jamais il ne sy mettra bien. 

I X. 

Mais de tout ce qu'il derra faire y 
S*il veut apprendre à bien juger , 
Qu'il confulte les yeux qui /curent rengager* 
Ced dans les yeux de la Bergère 
Qu'on connoît l'heure du Berger. < 
Ceft là qu'on peut fçavoir comme il faut qu^oi^ 
profite 

Des bons momens qu'elle aura t 
L'heure en chifFces d'Amour en Ces jeux eft 
écrite , 

Et qui fçaura lire, lira* 
X. 

Que fi par fon ardeur didrréte 
On YÎeot à conquérir un cœur » 
Et que par mie hetifetife & doraiere àéhke 

G T j On 
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Oo fçachê en habile raioqaear 
Rendre fa y ivoire complette» 
Qpe &ns fe relâcher de fa première ardeur» 
On Ce Eifle toujours un fburerain bonheur 
De la conquête qu'on a £iite. 
Un ennemi qu'on a réduit > 
Donne (ans doute de la gloire ; 

Mais en vain on remporte une illnftre Tiâoîre> 
Si par Ql négligence on en corrompe le fruit. 

xr. 

Quelque bien qu'on puiflc être ayecqne (à Mai» 
creÎTe, 

KoQS roulons que l'on garde un certain pro- 
cédé 

Plein de foin, de déricareflè » 
Ou toujours avec la tendrefle 
Le re(peéî foit accommodé. 

C'eft par-U qu'un Amant dans le cœur s'infinuE» 
£t c'eft audî par4â qu'il faut qu'il continue , 
S'il ne veut que bien- tôt on cefle de l'aimer : 
.On piccendroit en vain de nourcir une ââme » 

Si l'on ne l'entretient dans l'ame 
Par les mêmes moyens qui f^urent l'animer» . 

XII. 

AttiS pour eictter tout le monde à bien faire > 
Nous défàvoiions hautement 
Toute efpéce d'atcachemeot 

Qsâ 



De Pièces Galantes. »J7 

Qui n'aura point ce caraâete. 
Lorfque la Maîtrefle & TAmant 
Tombent dans le relâchement 
D'une honçeufe nonchalance , 
Ou que le feul emportement 
A formé leur intelligence i 
Alors pour parler proprement > 
Du commerce qu'ils ont enfêmble , . 
Ce n'eft plus en effet amour qui les affemble , 
Ce n'eft plus que débauche, ou fade amufo- 
ment. 

X I I r. 

S'il faut qu'un démêlé furvienanc ». 
( Comme il ne manquera jamais ) 
Que toujours l'Amant fe fouvienne 

De chercher le premier à refaire la paix. 
On peut ou pat dépit , ou par délicateflè , 
Contre les autres gens tenir jufqu'àla mort 5 
Mais il faut contre fa MaîtiefTe 
Croire toujours que Ton a tort, 

X I V. 
SouTent pour téchaufièr une ardeur languie 

faute , 

Un peu d'abfence fait grand bieii 5; 
Mais lorftju'elle «ft trop longue , ou devient trop 

fréquente , 

Le remède alors n'en veut rien. 
Enfin I pour dire davantage , 
Il èà dangereux d'être abfent 5 

Cax 



/ 



%$i R V € U V f 1 

Car il eft-pll» d*wt conte ▼•lage. 
Qui portil au miioîr ne coiArfe rimage 
Qkk tant qœ l'objec cft préfent. 

X V. 
Cbmme fêorenrla jalbafie 
Troable de nos Sujets la paix ft le bonheur , 
.£c que nous o'aTons rien qui nous foit plus â 
cœur 

Que de bien afEirer la doucrar de feot yie : 
Nous leur recommandont 2 tous > 

lyéviter, s'il fepeut, de derenir jaloux^ 

Ceft tout ce que nous pourons dire : 

Car enfin li-deffiis que pouvoir ordonner ,. 

St loin d^ayoir rien lpre(ctire 
Noos ne fpLvoas pas mène un confeil â doa- 

fiez ? 

X V L 

Si quelqu'un bien traité des.leUes » 
Fait des fàreiirs qn41 obtient d'elles 
Un trophée èfàraniré) 
Qu'il foit partout û maltraité 
Qu'il ne trouive que des cruelles. 
Publier les bienfaits qu*on reçoit de quet- 

Ceil fiiÎTant l'afage comiinni , 

De la reconnoiâance une marque trés^Mre^ 

Ert amour c^eft une autre affaire , 
Ou la fait mieux parohie a les dilSmulec : 
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Enfin ringracitude eft aiOears â fe taire , 
Cn amour ell« eft â parier. 
XVII. 

Ceux qui joiianc la CoioécUe 
Sous le perfonoage d'Amans, 
En tous lieux content des tourmens » 
Qu'^ib n*ont ref!entx de leur vie , 
Sont par nous déclarez ennemis de nos loix ; 
£t nous Tonfons qu'en coniSfquence 
Tous nos Sujets qpt (ont eo France > 
Leur courent fus comme aux Anglois*^ 
XVIII, 

Les Grâces , ces filles charmantes y 
S'étant plaintes â nous que depuis cinquante 
ans 

Les Poètes 9c les Amans 
En font d'étemelles lisantes : 
Nous confidéranr mûrement ^ 
Que fans efles rien ne peut plaire > 

Et que nous ne régnons que par leur minideien 
Mous défendons expreffément 
A tout Poëre > a tout Amant , 

De les traiter jamais d'une telk manière: 

Et Toulons que dorénavant. 

Au Heu de demeurer derrière , 

Elles pafTent toâ|ours derant» 

Nous roulons que ces Ordonnances > 

Régtemens > Statun & Oéfenfes > 

S'ohferveot (féforiHai$ dans l'Empire Ftan^oit, 

Coma» 
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Comme d'inriolables Lois 9 
Sans qu'on puiflè aller aa contraire- 
Car tel e(l notre plaifir. 
Que û quelqu'un trop -téméraire 
Contrevient i notre défir , 
Pour voir fon audace fuivie 

Du plus grand châtiment qui puiâe être 
primé , 

Qu'il (ok Amant toute fa We p. 
£t qu'il ne.foit jamais aimé; 



UHeure du Berger. 

L'A R T de plaire eft un Art > ou Tain ou men»' 
foDger , 
S'il ne nous inftruit pas de l'heure du Berger: 
De cet Art curieux c'eft-4à le plus utile > 
£t de la rencontrer il n'ed pas trop facile. 
Le beaux feze en amour ai me â difCmuIer > 
Et nous paroit glacé quand il fe fent brûler* 
Lorfque la paiïîon dans Ton ame domine > 
Il ne Téxplique pas , & veut qu'on le devine :; 
Mais malgré fa froideur , des fignes évident 
Découvrent aUrdehors les fîgnes du dedans. 
Lorfque l'ambitieufe eft douce & s'humilie ^ 
Que rhumeur gaje- incline â la mélancolie ,. 
Et que la cefeivée a. des emporcemens ^ 



De Pibces Galaktes. i^i 

Ceft-là rheare infaillible 8c les heureux mo» 

mens. 
Leur procédé nouyean , & leurs humeurs chan* 

gées , 
Montrent que fous Tes loix Amour les a raxw 

g^es, 
Et leur efpric fournis fait voir ▼ifibicment 
Qu'on a -^tout furmonté jufqu'au tempéram- 

ment. 
Chacun ne fçaic que trop que pour une con* 

quête , 
L'on ne peut rétif&r fi ce n'eft tête-à-tête ; 
On découvre bien mieux tous ks amoureux 

foins : 
L*Amour Se la pudeur n^aiment pas les té-^ 

moins : 

Les petits cabinets >. Ie$ bois & les ruelles , 
Sont proprés aux larcins que Ton fait fur les 

belles > 
Et celles qui (buvent nous réfîftent le jour, 
La nuit Ct laiflènt yaincre > & tout cède i PA- 

mour. 

L'Aurore aufli par fois des Amans eft amie. 
Lorsqu'elle ouvre les yeux d'une Belle tniou 
raie > 

Que le foible rayon du point de fon réveil , 
Semble participer des erreurs du fommeil , 

Que fon bras fur fou lit nonchalamment s'a* 
longe Pat 
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Ptr •ic r e ff o a y cn it (Toa agrétfale iboge^ 
Qui flatte encor Ces Cen$ par une illafion ; 
te ptortcwc YtitieprancUe en cettcoceafioa. 
L*on obtient ailSment anffi ce qu'on fouhaite^ 
Aprédiineqoerelle-, ft que la paix eft fidte; 
belle qui (l*nn Amant accoHe le pardon , 
Ne TeQt*pas aree lût (êbràëiller tout de bon : 
On n'of^pasii.rât'ièi éemettrcen oolere 
Contre nn cœnr repenunt » 5c qui tache de 

plâtre: 
En excu&nt la fiante , onapprouve les finx , 
Et qui fait une gtice $ en peut bien faite: denx* 

Quand l'Amant fe déclare -avec une orgueil- 
kuiê». 
Que dans ce même inftant die devient r£- 

▼eufe. 
Si qu'au lien de blâmer un fi noble entretien » 
Elle baiflè la râë» Se ne lui répond rien ; 
Ses timider tegardr, dc^fon. profond filcncei, 
Montrent de (on amour la grande ▼iolencet 
Qu'elle n'eft pas d'humeur à lui rien refufer j 
Et quiconque a tout dit ^ peut alors tout ofer. 

Lofqu*en termes fi dous TAinant dit ion 
martyre » , 

Que l'Amante touchée elle.méme foupire l 
Il doit de^ fbiipirs faire fort grand état , 

Et les prendre toujours gour figne du combat $ 

■' ■ \ -^ Il 
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II doit eD méme-tettis attaqaer cette Place , 

£t nb h peut manquer i sll ne' manque d'aiK 
dace. 

S'il faut être prudent «pour ménager un coHir » 

II faut ne craindre rien pour en être yainqucQr. 

Le refpeâ en public. eft de la bMnféance } 

Mais il faut ièul-à-fèul un peu de violence. 

A d'amoureux* tranfpQrcs il faut s'abandon- 
ner, 

Ceft une marque eocoi que le cœur fe Tcot reo» 
dre. 

Quand la Dame fi plaint > fait on reproche cen» 
dse» 

Qu'elle accufe un Amant d'^Toir trop peu i*Àm 
mour» 

Men^ue'fa'paffionêclâtechaqaejoari , 

Qti'il adure qu'il nViime , 8c qu'il' nHidore 

qu'elle^ 
Qoefondefir ardent lui prcnureenfio (baiiU-z 
De tous fes beaux difcours fes ftns peu fatia* 

fiûtf» 

Témoignent clairement qu'elle yeot des effets. 

Quand une belle Dame eft dans la folitade , 
Et qu'un âeiieak wi 6ikif foir iaqi^iëtudcr , 
Lorfque loin de la^Gonv rienioe l^peut tenter * 
Si quelque homme galant s'en Ta la Tiiiter 9 
ZJbnt l'entreciea loi plaiife » A: le mérite eft 

latQi 

Do 
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De fes faveurs alors elle n*eft point avare y 
Dans Ton defert afFreax il lui paroîc un Dieu , 
Et tout cŒ favorable , & le tems Se le lieu. 

An ibrtîi d'un tournois d'une illuflre AfTem- 
blée, 
Où de gloire êc d'honneur une Amante eft com- 
blée , 
Lorfqu'un Amant s'élève entre mille beautez , 
Lai donnant tous les prix qu'il en a rapportez , 
Chez elle â Ton retour au.milieu de la joye , 
Aux vœux du bienfaiteur l'orgueil la livre en 

proye, 
tlfait , s'il eft hardi tout autant que difcret. 
D'un triomphe public , un triomphe (ècret. 

Au jour plein de plaifird'un feftin magnifi- 
que 
Qu'un Amant libéral donne avec la Mufîque» 
Sous des fetiillages verds , où d'amoureux ac* 

cens 
Endorment la rai/bn , 6c réveillent les fet^s; 
Si l'Amant s'apperçoît que l'Amante eft allée 
Pour s'entretenir feule en quelque fombre aL 

léc, 
La trouvant a l'écart » il doit tout efperer » 
Et croire qu'elle avoit deflein de s'égarer. 

Celui qui veut gagner le cœur d'une Co* 
quette , 

Doit 
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Doit la' (iâccer toujours , dite qu'elle eft par- 

faite , 
Loiier jufqu'aux défauts ,& s*îl veut en joiiir 
Par la pompe & Téclat il la faut éblouir ; 
Avoir de beaux habits , un fupetbe équî^- 

page . 
IsTenvoyerfes billets jamais que par un Page, 
Contrefaire toujours l'homme de qualité » 
£î lui facrifier quelque illuftre beauté : 
On lui fait grand plaifîr , alors que Ton dé- 
chire 
La beauté qnî TefFace , & que chacun admire j 

Elle veut à Tes yeux la voir pouffer à bout : 
Après ce grand fer vice elle accordera tout. 

Pour gagner une prude, on fait tout le Con- 
traire, 
II faut fçavoîr long.tems & foufFrir ic fe taire. 
Avoir bien du mérite > & ne s'en pas vanter , 
£n public, feul à-feul , toujours la refpeârer , 
Choifir pour la loiier le tems de (on abfènce , 

Et faite adroitement qu'elle en ait connoif- 
fance ; 

Mais le plus grand fervice , qui s'en veut faire 
aimer > 

Ccft de fermer la bouche à qui Tofe blâmer, 
Contre tous , en tous lieux , prendre en main fa 

querelle > 
Et foutenir qu'elle cft aoifi fagc que belle 5 

Contre 
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Cootre la calomnie hauteineot 2a (ènrlr« 
Edoi faUTec Thoaneur , afin de le ravir. 

Lotïqa*aiie jeane fiUe , & d'ane bmneiit ga* 

lance» 
Voit le jour d'un' hymen &'RxTàlexontente 
Qa'elle ji(Efte au contrat , à tojit , hors au 

plaîfir» 
Cet exemple amoureux allume fon dëfir: 
Le portrait qu'on lui fait de fa compagae heu- 

reufe » 
D'un myftere inconnu la rend iî curieufè , 
Que qui traite l'Amour de la belle £içon > 
La difpofe aifément d*en prendre une lejon. 

Q|iand la veuve eft. auffi dans la fleur .de fon 

âge, 
Qu'elle n'a fins an ftonc .ni l^aadcau ni 

nuage . 
£t que fon .embonpoint aojœenjce fès beau- 

tez. 
Sans nous faire pitié , dit Tes nëceditez , 
Qu'elle plaint doucement les malheurs d'une 

veuve, 
La plainte de fa fiâme eft une fure preuve | 
Un bon confolateur > un efprit délicat , 
Lui fait roinpre fon jeûne avec le Célibat. 

Lorfque contre un Mari la ferame-eft ir^ 
citée 

De 
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dctft voir d'iio,jtiaux iàos fi^jet maliraicée.» 
Qui l'accable d'ennay par mille foupçons -^vaios, 
£c dont k insne ba^fe.-âugmcate^ d^ins .; 
S*il la oonme infiëéle ffÀoxs qu'il larmakiaice » 
De dépit , de colère « elle le fait Prophète: 
L'Amant lui £iit flaifir xpi s'ofEre â/la te»* 

Et l'heore dtrdépireft l'htare di^Bergen 

Voifâ ies-beaux fecrets-deslubdles^oèiTcs 
Par où l'on peiit gagner les plus fieres Mal* 

trdiès : 
II n'eft pas trop aîfé de pouroir inventer 
Quelques nouveaux moyens propres pour les 

flatter, ^ 
Si j'ai tendu les rets oh les coeujps fe font pren- 
dre. 
J'ai bien fait voir au/S comme il s'en faut dé« 

fendre : 
J'ai fetvi le Paiblic par ce fard amoureux , 
Les pièges découverts en font moins dange* 

reux. 
Les Dames, profitant des avis que je donne , 
Il faut que ce beau Sexe en foule m'envi- 
ronne ) 

£t s'il ne prétend pas de pafler pour ingrat. 
De cet Ouvrage util . il faut qu'il fafTe état : / 
Un honneur p9ur le moins doit faire mou par- 
Wge, 

Pour 
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Pour mille que mes Vers fauveront du nao* 

fragc , 
Et ta plus géoéreufe aux yeux de mes Riraax» 
Doit de fa belle maio couronner mes traranx» 



P L A C E T 

DE LA PIGEONNE MORTE, 

AU ROI. 

SIR E , une pauvre Pigeonne , 
Innocente, franche & bonne» 
Attend , pour le moins, de vous 
Ce qu'obtiennent les Filoux , 
Quelque moment d'audience , 
Non pour demander yengeance. 
Soumiiê aux ordres du Ciel , 
Elle voit d'un cœur fans fiel , 
Le jaloux , de qui l'envie 

A f^u la priver de vie. 

Elle ne vient point aufH 

D'un ambitieux fouci 

Charmer toutes les oreilles 

Du grand bruit de vos merveilles , 

Un Cigne au bord du tombeau 

N'a pas le chant affez beau } 

£c s'il Youloit l'entreprendre , 

Seroit 
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Seroic coatraînt de fe rendre , 
£n an mot. Prince charmant , 
'On lui fait ûti monument. 
Mais on eft en grande attente 
D'uîT homme qu*on nomme Acante 
'D*an homme i plufieurs métiers » 
Très-conna des Financiers . 
£t très-conna des Poètes » 
Qui fait parler les Fauvettes » 
Qui «peut immortalifèr , ^ 

<2ui peut, c^fl beaocQup ofer » 
Je ne f^ai s'il le faut croire « 
Ajouter rVotre gloire ; 
On fçait <|u*il eft détenu : 
Jafqu'à ce qu'il foit venu > 
£lle erre fans fepulture , 
• Et de Ton pet it murmure , 
Pleine de témérité , 
Trouble Votre Majefté. 
Sire , rendez-le , de grâce » 
Aux voeux de tout le ParnaÂe » 
Tout le règne des oifeauz 
£n fera des chants nouveaux : 
Gîgnes y Rodignofs , Fauvettes > 
Dans leurs peines plus (ècrettes. 

Après un fi bon fuccés 
Vous donneront leqrsPIacers, 
Chantant jnfques (bus le Pôle 
C>tte agréable parole : 
Tmi L H Ahmnt' 
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Mmonsrh d'um cœ$tr fournis^ 
MalbêMr m fis $nnimts. 
Les plus fiers Oifeaax de proje» 
Moitié crainte , moitié joje» 
Aux placets auront recours ; 
Et devant fore peu de jours 
Nous y Terrons venir , Sire , 
Jufqu*â l'Aigle de l'Empire. 



LA PIGEONNE. 

Q. U A N D ia Pigeonne aux al?ois 
; EprpuToit les^ dures loix 
qui, ne diftii^uent perfonne , 
Sapho d'un t«odre difcours» 
Pleurer > difoit^eUf > Amours , 
Pleurez l'aimable pigeonne ^ 

Les Ménages , les Gombauds» 
Aux chants amouteux & hauts» 
Dont le (*) bruit partout raifonne. 
Appeliez à Ton fecours » 
Riedifbient , pleurez , Amours, 
Pleurez l'aimable Pigeonne. 

Au petit bois enchanté , 
L'oifèan qu'on. s^ tant vanté > 

Malgré 

{'^)JLa pHtWuettf ^i revîtnt tpui Us â,ns en crfeeU 
hois , cêlêhrt fÂT lêS't^ifits qui en wt i[l,fi4tti. 
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MsOgrc l'Jiy ver qui Vétùnnc , 
Dit de ion ton le plus doux : 
Pleurez amours , avec nous 
PJeurez l'àimable Pigeonne. 

(t) La tendrefleaus yeux chac- 
nums ' 
'S'écrie à cous les imomcns , 
Adieu pour jaiâats , (t) Mignonae, 
Periflènt tous les jaloux : 
Pleurez 9 Amours , avet nous,. 
Pleurez Taimable Pigeonne, 

Touchez de ks doux accens , 
Venus & fes ckers enfans 
puvrenc fon cercueil dTvoire^ 
La font un (' ^ ) Aftre nouveau , 
Qui brille , également beau , 
Dans le Ciel & dans rHiftoirc. 

En cet état glorieux 
Elle a regret à ces lieux , 
Merveille d'un cœur fidèle j 
Et de cent petits élans , 
Agicans ces feux tremblans , 
Croit encor battre de Taîle, 

Trafille interdît & fans voix , 
Pour voir fi l'objet qu'il adore 

H ij Vieiu 

• f I ^ Céfi l*emfirt dt Temdrti 

ÎZ ) Mignênnt itoit fin nom. 
3)0» vfnott di découvrir U Comète ^ qmt fhpeurt 
^/fiitfint ifrt ut§4 Etêiilê» ^ 
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Vien jroxt le décevoir encore , 
Vouloit fe renjjormir cent fois. 

Maïs vous, beaaté trop adorable^ 
Qui eau fez feule fesfoupirs» 
Qui connoinèz tous Tes defîrs > 
' £t rendez Ton fort déplorable ; 
Voos qui le pouyez fbalagcr > 
Vous qui pouvez finir fa peine, 
Dçvinez-yous trop inhumaine. 
Ce que Trafille a pu fonger ? 



E,P I T R E 

A A C À N T E. 

ARGUMENT. 

Safho ayant partage les poires de fin Jar^ 

i^ din jur t Arbre a un certain nombre défis 

amies & de fis amis > la poire d'une Da-^ 

me de beaucoup ieÇprit & celle d'A^ 

cante , fi trouvèrent jur un même Arbre , 

, vis^a-^is £un Abricotier en efpatier. 

Cette Dame s* en étant allée a la Campa» 
gne i pria Acante de lui garder fi poire 
en fin abfihcey & lui écrit enfiiite la pr co- 
rnière de fis Epîtres 

IL I. u s T R E gardien de ma poire 
Un Pragon eut jadis la gloire 

D'dtre 
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D*ètit gardica des pommes d'or 5 
Ma poire qai vaut mieux encor 
Que ne yaut ki plus belle pomme » 
Mérite les foins d'un grand hommes 
Non-fculement pour ùl beauté'. 
Mais pour Thonneur d'avoir été 
Préférablement à toute autre , 
La focur cadette de la vôtre , 
Et pour le glorieux deftin 
De croître dans le beau jardin 
D'une pucelle de mérite , 
Et d'Apollon la ËLvorite. 
Faites-en donc un peu de cas , 
Surtout ne la négligez pas » 
Que nul ne lui porte dommage , 
£t que rien ne lui fafTe ombrage ; 
' Qu'elle foit toujours au SdeiU 
Afin qu'elle ait le teint vermei! , 
Et qu'elle en vaille plus de mille « 
Comme celle du beau Trafille, 
Pour la vôtre « je n'en dis rien , 
La rasfon 8c moi voulons bien » 
Que comme étant la fœur ainée 1 
Elle foit plus belle 6c mieux née. 



t. ' 
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STANCES. 
Du ChevaHcr de Rivière. 

Sur me Fauvette quî revient taus les anséUi 
Jardin de Mademoifelle de Scudery. 

ON dit que votre Roitdet 
£ft bien faoul de à Roitelette» 
Que ce petit drôle ne fait 
Des foupirsqoe pour la Fauvette. 

Sut la einie Se fàn buîflbn » 
On le Vo«t de vorre ien^cte 
Sat (es ergots comme un Oafcoi» » 
Me faUânt rien que pour paroftre, 

I] rçftit{>ourtt&t que lesTauveti 
Sont de pins iiludce iamilk , 
£t que ceUe des Roitelets 
£ft la deroiere en volatille» 

Mais dans l'Hifloire des humains 
I] voit de^plus grandes fbibkf&s 9 
Où bien fouvent de petits Nains 

Ont £iit fuccoœbec des Altefiès. 



» 
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Il fçaic qu'il eft roia & petit » 
Qie la Fauvette eft grande & blonde j > 
Mais le fripon f^ait ce qu'on dit 
De la Maîtrefle de Joconde. 



Enfin ( ceci foit entre nous ) 
Il efpere de fa conquête ; 
Car le Fauvct n'cft point jaloux > 
Méj^rïfant fa petite tête. 

Voyez des- la s'il y fait bon > 
Et fi la chofe tft avancée , 
Le mari n'ayant du foupçon 
Que des oiièaux 9e fa volée. 

Mais TOUS £tes deffus les lieux > 
Vous verrez toute ùl conduite , 
Et je vous prie , au nom des Dieux > 
De m* en faire fjavoir la fuite, 

Mademoifelle de Scuderi répondit âti 
ChevAlier de Hknere » & lui manda qu'en 
fe promenant dans fan Jardin , elle avoir 
trouvé ces deux couplets de la Fauvette au 
Roitelet. 

Vous recevrez de mes nouvelles 
Par les premières Hirondelles > 
Je les futvrai bien-tôt fi le Printems e(l beaa 
Alteode» moi fous le petit ocpeau , 

H iiij A côté 
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A côté du gnud Ctoommore, 
OàaoQSTÎinesiiDJoiuZépliir patktâFloir» 

jtUT RE. 

Jef^ai ^oe je ne fois pas beOff ; 
^ Mais je chatue paâkhlemenc» 

£e qaaod oo m'aime tendreroeoc » 
J'aime comme one Toonetelle. 



LA ' 

FAUVETTE. 

DIALOGUE 
Entre Acante & ta FwvetU^ 
A C A N T E. 

PUISQUE Sapho n'eft point ici ^ 
Fauvette, fbo plus cbec foaci, 
Prens un pea k foin » je te prie , 
D*entreai£ ma rêverie. 

LA FAUVETTE. 

Moi, j'entretiendroîs un ingrat» 
Qui fait quand il veut un grand plat 
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D'un Abricot 6c d'ane poire > 
£t qui ne fait rien pour ma gloire» ' 
A C A N T E. 

Cette Poire & cet Abricot , 
Ma Mignonne , ne difoient mot : 
Mais toi, tu te chantés toi-même ^ 
£t mon orgueil (èroit extrême» 
Si je prétendois par mes vers 
Egaler tes charmans concetts. 
Pour un deflèin H téméraire » 
Lambert même 8c à (ceurj-lilaîre 
N*en fçavent pas encor aiTez. 
Deux RoHignoIs ces jours pafTet 
Se le mirent en fantaifie , 
L*un en creva de jaloude , 
Se Toyant par toi furmonter, 
' Ec Tautrc en creva de chanter! 

LA FAUVETTE. 

!1 n*en eft rien ; mais je l'ayouë* ^ 
Faux ou vrai , j'aime qu'on me loué » 
Chacun eft de même je croi > 
Parle donc, que veux-tu de moi ^ 
A C A N T E- 

£ft-il vrai , célèbre Faavette , 

' Qu'en ce lieu faifant ta retraite 

Dcjâ depuis prés de vingt ans, (i) 

Tu revienne tous les Printems p 

H 7 Qu^uo 

^1 ) Us voifint ont t*marqt$ê ^u$ éU^s dix^lmU M* 
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Qu'pn.petit animal volagr». 
Un petit oilêa^ de paflage ,. 
Parmi tant de légèreté, 
Confêrve tant de fetmeté } 
Qjei charme fecret te rappelle» 
Cette toufiè d*arbres eft belle ; 
Mais le monde a tant d'autres liens 
Ou tu feiolA encore mieux. 
LA FAUVETTE. 

J*ai parcoiiiu la Terre ft l'Onde». 
J'ai TU les quatre coins-du monde » 
liaBS voir en tous ces longs détours. 
Cç qo'on f oit ici tous les jours. 
J'ai Weq tû des ffllçs fçayantes > 
Mais qui n'étoiçnt que des pédantes % 
Pçs filles de gr^de vertu, 
X>oBi Tefprit étoit bien torcu^ 
Des filles i'^fynt un pea folles > 
Dont refprit n'étoit qn'en paroles t 
Maisj]^ fille fans défi^ut , , 
Pe q«i le coeiir G«t noble ^ kaur > 
i^ vertu prefque iatmiiable > 
L'eQpcit gr^nd^felide ^admirabte> 
Sagp » écïmi ^ poli , charmant » 
Cb k ckcfiCihcsoic vaioemient 
Par ftous les quatjK coins du monde,, 
Gil^pho n'a point de féconde. 
A C A N T E. 

lieft Yr«i5 maâs himbitloÉ 
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' £ft une étnnge paffion : 

£c qui croira que de ta vie 

Il ne fait pris aucune envie 

D'aller en ua plus beau ièjour 

. Ciiarmer nos Grands , faite ta Cour? 

LA FAUVETTE, [mes^ 

Biens de Grands » au fiécle où nous fom* 
Sont petits comme d'autres hommes » 

Et la plupart. •••.•• 

A C A N T E. 

I^Ia • tout beau , 

Fauvette » ton; petit cerveau , 

Sans preadre garde aux conf^quences, 

S*emporterok ea médifance,; 

Je connois les Grands > & j*e n voi 

Que j'eftime auâi peu que toi ; 

Mais j'en fjai plus de quatre encore 

Qui méritent qu'on- les honore j 

Et toi qui n'en fais point de cas » 

Dis moi , ne le connois-tu pas ? 

Celui que ta Sapho rerere , 

Des Mafts l'Amant & le père » 

Grand en efprit , grand en bonté , 

Et grand en générofité, 

Fâcheux en un point , je l'avoue » 

C'efl qu'il n'aime point qu'on le loue > 

LA FAUVETTE. 

Il a beau faire cependant » 
De l'Orient a l'Occident,, 

H vj Là 
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£n Ftance , aux Nations étranges > 
Tout raifbnne de Ces louanges » 
£c tous les jours par mon devoïc 
Je fuis prête de Taller Toit : 
Mais on m'a dit que cent affiiires-^ 
Ao bien de l'Etat néceflaires » 
Le partagent inceflammenc $ 
Qu'il faut que bien adroitement 
Ses moindres momcns il difpenle» 
Four pouvoir donner audience 
A cent & cent particuliers» 
Aux gens de Robe » aux Cavaliers > 
Au peuple > à la Cour » aux Poètes» 
£t point du tout pour les Fauvettes. 
A C A N T E. 
Il t'écoutera toncefei». 
Prépare feulement ta voix , 
£t quelques Qhanfons des plus belles > 
Je lui dirai de tes nouvelles» 
Mais en échange , Oifeau charmant» 
Parle- moi plus fîncerement. 
Sapho , dis- tu, ceite merveille 
Qi3i n'aura jamais de pareille» 
vTé fait aimer ce petit bois i 
Et ne fçait-on pas qu'autrefois ^ 
Quand cette lumière éclatante > 
De Tes propres dartez contente » 
Se cachoit encore a nos y^ux , 
Ou n'éclatioit qu'en d'aucces lieux » 
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Ce bois , ta première demeure , 
Te revoyoic commp â cette heure ? 

LA FAUVETTE. 

O Dieux ! en quelle extrémité 
Me met ta cucioficé ! 
Veux-tu que les ra^ces futljtes 
Se mocquent de mes avaotures. 
Et qu'on les rende au premier jour 
Avecque TAlmanach d*Amour } 
Mais tes promeffes font trop grandes» 
Apprens ce que tu demandes » 
Et s'il fe peut , tiens-le caché. 
Vingt ou trente ans ayant Pfîché » 
L*amour qui n'aimoit rien encore > 
Arec ce feu qui tout dévore , 
Sedivertiflbit dans lesCieux 
Aftourmenter les autres Pieux j 
Ni le trident > ni le tonnerre , 
Ni le bras du Dieu de la guerre , 
Ni l'adrefTe , ni le fçayoir , 
Ne réfifloient à fon pouvoir , 
Et bien fouvent du plus aimable 
l\ Faifoit le plus miferable; 
Appollon étoit rebuté 
Quand Vulcain étoit bien traité i 
Les heures , portières fidèles 
De ces demeures éternelles > 
Qai fans autres foins imporcans , 
Ne fongcoient qu'à paflèx leur teœ&» 



i 
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Un jour pour punir fon caprice 
Par linéique agréable malice , 
Ditenr <)o'il Êdloic i Coq cour 
Donner de l'amoar à l'Ainoor. 

Elles fÔDcdeu fois douze en nombre. 

De <fâ rimsieiir n*a rien de fombre 

Jeunei > ff^bes » pleines d'appas » 

M^rckanc foncée d'un mâoie pas » 

Toutes lœars » toetes d'un m£me âge» 

Même taille I même Tirage . 

Même feu brille dans leurs yeux r 

Et rien ne Ct refibmblc raieox 

Dans leur monde > m dans le notre . 

Ope fût une heure avec un autre. ^ 

Leur père même fdns pareil , 

Soît Jupiter . Ibit le Soleil» 

( Car rhiftoireen eft tocer raine ) 

Ne les difttngue ^'a^ec pane 5 

Cent fois il eft embarraffé » 

Prenant Itene pont Dicé : 

Souvent îl appelle Orteste, 

Qu'on lui répond y fe fuis Mazie« 

Une de ces aimables (œurs ^ 

Fit un grand amas de douceurs » 

De mcxis oUigeans , de carefles » 

De foins , d'amiriez , de rendreâès » 

De ces regards famc & charmans ,, 

Qui pour les crédules Amans 

Di&at tout ce qu'un cttui deiire , 

£t 
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Et pourtant ne veulent rien dire. 
Elle cbaifi t fc tems & lieu 
Pour attaquer ce petit Dien » 
Qui f&st dompter les plus rebelles ^ 
Et bkn que de mille autres Belles 
Il eût fçudéfendre Ton coeur , 
Soit qu'il fat de meilleure humeur „ 
Sok que Ton heure fût renuë » 
L'heure lui donna dans la yvfii : 
Heias ; diuil en foupirant , 
A la fin une heure m*iipptend » 
Par le vouloir des deâinées y 
Ce qtten'avoienc pu tant d'années » 
Ope mes fiâmes, que mes liens 
Ecoîent des maux, Soient des^biens» 
Et ce que mon corarinfcnfible 

STouvpît encore moins poflîble, 
es maux qui fe font dcût&i , 
Des biens qui nous font foopîrer» 
Puis i\kâ parle de iès charmes > 
. N'épargne prières ni larmes , 
Exprime mille ardens defirs » 
Par autant de brâlafi&fiwpiis > 
Et dit en fon nouveau martyre 
Tout ce qu'aux autres il Élit dire. 
L'heuf e feint de s*en irriter , 
Un moment après d>n douter» 
Puis de le croire & de fe rendre : 
£4^ d'une voû douce de tcadre, . 



/ 
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Soyez i dit-elle y en le quicttnt^ 
Soyez amonrcoi & conihinc • ' 

£c fçachez qu'âne amoar fidèle 
Ne trouTa jamais de craelle. 

D'aifè pAmonr eft cranfporcé, 
Sa nouvelle félicité 
Se répand fui tout fon empire , 
Rien n'j gémit» rien n'y foupire» 
\cs plus infortunez Amans 
£n plaifirs changent leurs toarmens , 
Et la plus cruelle fouf&ance 
Devient lieureufe en efpérancè; 
A peine le Soleil levant 
A commencé le joue fuivaot. 
Que Tamour s*éveille , fe pxefle 
D'aller voir fa belle MaicreiTe» 
£t comme un petit infenfé 
CheM:he les yeux qui l'ont blcSé. 
Mais parmi tant de Jceurs aimables 
II trouve tonsks yeux fèmblables» 
Chacune aies mêmes attraits» 
£t le blefle des mêmes traits j 
V Chacune lui femble fa belle, 
C'eft elle, & fî ce n'cft pascfle t 
fxi vain du gefte & du regard» 
Il veut attirer â Técart 
Celle dont 'il étoit efclav-e} 
Chaque heure d'un pas lent & grave^ 
Teignant d'ignorer Jfôn ennui , 

PalToic» 
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Paflbit & fe,mocqaoic de lui 
Il s'éloigne > & die eu lai-méme , 
Qqc peucétre Theure qu'il aimc^ 
' Pour le combler de fés' faveurs 
Se dérobera de fes Sœurs ; 
Déjà Ton ame impatiente 
Se confnme dans cette attente 5 
Jamais on ne fit tant de Toraz » 
Jamais dans l'empire amoureux 
Heure ne fut tant attendue » 
Que le fut cette beui;e perdue. 
Tout tride , tout honteux, tout las , 
L'amour retourne fur ks pas. 
Aldrs toutes les Sceurs enfembie 
Lui difent , Amour , que t'en femble ? 
£(l*il pas bien doux d'être Amant r 
Les heures n'aiment qu'un moment , 
Mais pour toi , s'il t*en prend envie » 
Tu peux aimer toute ta vie. 
L^mour après un tel aftront , 

Eprouve un changement bien promt ^ 

Il n'a plus que de la colère > 

Et rien ne le peut fatisfairc. 

Pour punir fa facilité '^ 

Qui l'a voit fau^ement âaté» 

Il veut , 8c Ces loix font bien rudes» 

' Que ces Sœurs qui font tant les prudes^ 

Qui dédaignent tant fon amoyr». 

Bifilent d'autres feux tour.i-tour. 

Q$i*oa 



> ( 
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Qa*oo trouTc âme heare vn la joarnfc, 
Pbibk » hcik » abandonoée <, 
Qui ne (^achejrieQméoager: 
£c c'eft-U rheuieilu Berger. 
Mais qaoi:, fa ââme mépri(2e 
Dans le Cîel ftryotc de rif^ : 
Il quitte le fêjour des Dieux , 
£t pour laifler eninille lieux 
Quelque marque de fa vci^ance , 
Contre la perfide iaconftaoce : 
O TOUS I qui par de lâches tours 
Troublez l'empire des amours» 
. Dit-il > vains difeurs de fleurettes» 
Volages , inconflans » coquettes , 
Efprits changeans, fôyez changez , 
Et que les amours foienc yengez, 
IJ dit» & fa (èule parole 
Allant de l'un à l'autre Pote , 
De mille & mille Amans légers- 
' Fit autant d'oifeaux paffagers. 
Ceux â qui les amours nouyelles 
'Ont toujours femblé les plus belles » 
Contre ces oi féaux inconftans 
Cherchent en tous lieux le Printemps : 
Ceux que la froide indifférence 
Seule porta dans rinconftaoce , 

! Vont cherchant les dimats glacez » 

Et par le beau tems (ont chadèz*- 

On yit fur la terte 9ç fur Ponde 

Flotet 



\ 
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Floter la tioupe Tagabonde 
De ces volages emplumez ^ 
Les uns en Cailles transformez » 
Voletèrent 1^ ailes baflès» 
Les antres devenus Bécaflfes » 
Se trouvccenc un pied de nez ; 
QfielqttQS antces plus étonnez 
Q^ s'ils tatkex tombez des nues t 
Se -trouvèrent tout- à- fait Grues : 
Faut-il teiire mon malheur. ? 
Prens-ta plaifir â ma douleur ? 
£t bien pour être un peu coquette» 
Je deviens moi même Fauvette. 
Mais c*ètoit en mes jeunes ans , 
Que j'avois des defirs changeant: 
Le tems m*a fait être plus iage, 
Je confulte quand je m'engage 5 
Mais dés que j'en ai fait ferment» 
J'aime enfuite éternellement. 
JpQur témoigner ma repentance 
Au Dieu vainqueur de rinconftance. 
Tout changement m*eft odieux « 
. Jnfqu'au changement de lieux : 
$i ma cruelle deftinée 
Me fait errer toute l'année , 
Au moins quand la belle faifon 
Reviendra fur votre horifon y 
Ce boiSi ma première demeure, 
Wawa jufq^;à « que je meure > 



/ 
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Oa qae par un deftin plus doux 
L'Amour appaife foa courroux , 
Soit enfin touché de ma peine > 
£t me rende la forme humaine. 

A C A N T E. 

Qu'il te faflè, f en fuis content : 
Entre nous > Faurette » pounant 
Ta confiance n'eft qu'une fMtp 
Coquette eft un mal incurable t 
Qui coquctta dés le berceau . 
Coquette» jufqu'au tombeau. 
Nous fçaTons toute ton hiftcûrei ' 
Penfes-tu nous en hlte accroire ? 
Nous ptends-tu pour des Allemansf 
Un Poète* des plhs galans, 
£t qui & connoîc en coquettes» 
Nous a conté tes amourettes 
Ayec le petit Roitelet : 
Et que distu de ce couplet ? 
Je ffsi qui ji ne fuis fMS belle ; 
MMtije chante p»ffMement\ 
Et quand en m'aime tendrement , 
fiaime cemme un* Tetirterelle. 

LA FAUVETTE. 

Je dis qu'on peut mal aifëmenc 
Cacher un amoureux tourment : 
Mais plus aifément encore , 
Ke point «iaei qui nous adore. 

ACANTE 
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A C A N T E. ^ 

Tu fais bicD , car en peu de mots» 
Les conftans ne ibnt que des fots ; 
Chère Fauvette , quand j'y penfe , 
Ta peine eft une récompenfe : 
/ Tu peux d'un defir curieux 
Vifuer la Terre & les Gieux , 
Voir les Villes & les Provinces , 
Les difStens féjours éçs Princes ; 
Point d'affaires & point de Cour, 
Jamais ^t violent amour > 
Jamais de penfée importune , 
Pour la gloire ou pour ki fortune. 
Sans autrement te tourmenter. 
Qu'à prendre l'air & cju'â chanter , ^ 
Faifant de journée en journée , 
Un Printemps de toute l'année. "^ 

L A F A U V E T T E. 

Ah ! que tu connois peu nos mauif, 
Et nos peines & nos travaux ! 
' Trembler fans ccffe pour fa vie $ 
De mille ennemis pourfuivie 5 
Trouver en cent Climats divers , 
Non un Printems , mais cent Hy vers ; 
Paflèries mers les plus profondes. 
En danger de choir dans les ondes , 
Si l'aîle vient a nous manquer. 
Ou la tempête â nous choquer $ 1 
^âdt & rebâtir ikds ceffe; 
: Chaque 
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Chaque jour quiadla £iim nons preflè* 
Dépeapler tout Icsenriroiis 
Demoaches 8c tnonchnons , 

Voilà- nos flts doux exercices , 
Et nos plat charmaates* délices. 
Oais-moi-, je te le disencor , 
TûQt ce qat lelair n^ft pas or « 
Et le plus fouTetit llncônftaDce 
NVft hcurcufe' qo'eo apparence : 
Aime tonjonrs fidélemeat , 
Et prend bien garde feulemeBt y 
Ope 2ENOc]tATS»s'il n'eft fage ^ 
Ne derieime Ojfeau de pafTage. 

VAktîWt de VAlmétnt^ch d^ Amour qu$ ^ dk de 

lut»memi\ 

Zenocrate toujours amoureux & yolage» 
Courant les mers d'amour de rivage en rivage. 
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DE LA FAUVETTE. 

Le Roitelet a lit Fauvette. 

C 'Est donc Tatnemeot que j*attens 
Les plus tardives Hirondéies , ' 
Ces Meffageres da Ptiatems 

N'apportent 
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N'apporteat poiat dt yos nouvelle^. 
£a vdn j« fêfft chaqne jour 
Sut la cime du Cicomore» 
Je ne décoayre rien encore 
Qui m'annonce rotre* retour 5 
Mais un bntir qni toqs deshonore , 

M'apprend que vous diangez d*amour : 
La nouvelle eft trop avérée , 
Vous abandonnes: nos forêts », 
£t vous êtes daos les marais 
Une G>que€te déclarée. 
Qui TOUS o1)lige à me changer } 
M'àccufe-t-on d*être léger? 
Suis- je devenu plus difforme? 
Je fuis ce même Roitelet 
A qui par un gal^t couplet. 
Vous difiez quelquefois » attendez -moi fous 
rOrme. 

Mais puifqu'enfin l'on me réforme , 
Adieu i je fuis votre valet, 

REPONSE DE LA FAUFETTE 

au Roitelet. 



J 



E vous jure, foi de Fauvette , 
Que je ne fus jamais G>quette , 

Mais 
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Mais trop inconftaot Roitelet, 
J'ai fçu d'Une rieille Chouette > 
Qu'on dit qu'une jeune Aloiiette 
Vous enchante de Ton caquet , 
£t que depuis*cette amourette 
Vous parlez comme un Perroquet 5 
Mais fi vous devenez coquet y 
Je TOUS jure y foi de FauTette , 
Qtie vous aurez votre pacquet. 



REPONSE DU ROITELET 

à U Fauvette» 



C 



Ettè caufeufe de Chouette, 
Cette plieufe de toilette , 
YottS en a donc de moi depuis peu bien conté ? 
Hé quoi! pour avoir écouté 
Une Alloiiette jeune & belle > 
Qui chantoit en montant au Ciel à tire- 
d'aîle; 

Eft-ce de quoi vous alarmer ? 
Ne fçauroit^on la voir ni l'oiiir fans l'aimer } 
O Dieux, la plaifanteqDerellel 
Ceft bien à vous de me blâmer > 
Vous qui tous les matins au lever de TAurore » 
Pendant que le Fàuvet Se moi dormons encore 9 

Chaa« 
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Cbaotez deAus le Cicomore 
Pour attirer tous les Oi(êauz paffaos. 
Avec des tons légers & languifTans , 

Dont vous enchantez tous leurs fens : 
Un Linot depuis peu charmé de votre note > 
A fait divorce avec fa Linote y 
Vous mettrez des divifions 
Dans les plus belles unions. 
Ccft une chofe fort honnête î 
Qui n'auroit point martel en tête , 
D*ua Rodignol nouveau venu » 
Que vous avez déjà trois fois entretenu ? 
Un folâtre Verdier Tautre jour plus d'une 
heure ' 

Avec vous becqueta dans une même Meure : 
J'êtois caché dans un Laurier , 
Et vous voyois fur le Meuriet : 
Enfin je ne fçaurois m'en taire, 
Quand cela devroit vous déplaire. 
Je veux vous dire encor que l'on vit un Pia» 

fon 
Un jour auprès de vous à Tombre d'un bui£« 
fon. 

Qui vous difoit une Chanfon 

De fa façon , 
Et vous vous plaidez tant au fon » 
(Jue j'en eus dans le cœur un terrible glaçon* 
Pui^ue j'ai commencé > fi fout- il que j'achève. 
Car aufil-bien la douleur qui me crevé 
Tme L I Ne 
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Ne me donne ni paix, ni trêve , 

Je dis donc qu'il n*e(l pas juftjaes â des Moi- 
neaux 

Qnî ne toqs difènt mots nouTeaox 
Soir & matin dans les Ormeaux r 
Mais par votre brufqae menace 

Je rois bien mieux encor qu'un autre à pris ma 
place t 

Et que le Roitelet de votre coror s'cfl&ce : 
Car quand on menace tout haut « 
Je fuis perfiiadé qu'il faut 
Qu'on (bit prêt à faire le faut , 
Si la chofê n'eft déjà faite : 
Ceflpourquoi , légère Fauvette , 

Je m'en vais déformais fonger â ma retraite. 



e 



a 



R E' P O N S E 

à laficonde Lettre du Roitelet. 

3 'A I M £ des Roflignols » des Verdiers » à^ 
PinfooSy 
Je chante pour leur plaire > & j'en prens des 

leçons. 
Mille Bc mille moineaux vivent (bus mon enw 

£t d'un petit Linot j'écoute le martyre) . 

Vous 
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Vous dèyiez dire au moins que fcn yeux a« 

Phénix 
£t que j'adore eocor l'Oi/èau de Paradis, 
Parlez des Pciiicans , des Alcions , des Cygnes , 
Qui par leurs chants ou par lear nom » 
Pourrolent fans doute être fort dignes 
De changer en Coucous cous ks Paoas de 
Junon : 

Mais pour plaire à votre Alouette , 
Vous me traitez en infâme coquette j 
Cependant malgré moi , je ne vous puis haïr : 
Après cela , cruel , pourrez- vous me trahir ? 

£r cette injufte jaloufîe 
Qui vous vient du rapport d'une méchaate 

Pie, 
Pourra^t*elIe effacer d'un efprîr amoureux 
Tant d'innocens plaifirs , tant de momens hea« 

reux > 
Revenez , revenez , quittez votre Aloiierte , 
Qui ne valut jamais votre chère Fauvette : 
Reprenons nos amours^ reprenons nos chan* 

fonsy 
Et chantanc tous les jours de bui/Tons en buid 

fbns 
Surpayons» s*il fè peut, les tendres Tourte- 
relies , 

Dont les fiâmes font éternelles : 
Car enfin le dépit doit céder 
Au plaifir de fe raccommoder. 

I ij Cette 



i 
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Cène maxime eft des plus bellei , 
£c TOUS la trouverez dans les ChanfoQS awi* 
Telles. 



///. REPONSE DU ROITELET 

à la Fauvette. 

QU £ vous fert-il de me nier 
Que vous êtes une infidèle ^ 
Vous penfez vous juflifier 
£n me faifant une querelle } 
En venant me calomnie^ , 
Paffer pour une Tourterelle. 

[ vainquans ^ 
Deux mots feuls » mais fort con- 
Vont faire voir votre inconftance : 
Les plus fçavans Chancres du tems 
Ont avec vous confidence ; 
Mais des Confideos éloquens ^ 
Ne s'obligent pas au filence. 

On peut tenir pour fort fufpeâ 
Le conte fait par la Choiiette : 
Mais quand vous-même faus refpeft 
Vous vous déclarâtes coquette , 
Vous fûtes ptife par le bec , 
Et vous confcflates la dette. 

Vous quittez avecqucraifon. 
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De nos Forêts la nuit profonde , 
Pour TOUS percker dans la mailbn 
De cette ^apho ùois féconde » 
Dont l'efprit fans comparaifbn 
De tant de lumières abonde. 

Mais ce lieu n*eft pas an féjouc - 
Ou Ton fafTe eflime des bétes. 
L'on ne yoic rien dans cette Cour 
Qui foie propre aux petites têtes » 
Un Roitelet brûlant d'amour 
Eflplus digne de tos conquêtes. 

I! eft vrai que je fuis roufTeao » 
Mais I Fauvette , tous êtes fàuTe } 
Revenez , j'ai prés d'un ruiHèau 
Un nid pour vous » oû Dieu me fauv^ 
Au creux d'un petit arbrifleau > 
Qui pourra vous fèrvit d'alcove. 

^Mais je vous preflè vainement. 
Toute coquette efl incurable » 
Si j'étois un nouvel Amant » 
Vous feriez moins inexorable : 
Vous changerez â tout moment. 
Je ferai toujours miferable. 

De/Fus le tronc d'un arbre mort. 
Dans une trifle folitude , 
Je n'e/pere plus de mon fort 

I iij Qu'une 
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Qa'uDe éccroelie iaqiûétude » 
Maïs rica oe m'afflige fi fort 
Q^e Tone extrême iogtkkttde. 

DERNIERE RE'PONSE 

de U Fauvette au Rùitelet, 



X 



£ vient d*uQ aimable Terger » 
Oà bien fouTeni je rére 4c je fevpire , . 
J'ai vu des vers gravez for un jeane Orange^ » 
Qui difent juftement root ce qae je veax dire : 

Recevea^les, cher Roiceler , 
Et n^oiibliez jamais cet amoareax coupler. 

(4) Qa'uneââme maléteinta 
£{| facile â r'allumer« 
£r qu'avec peu de contraioie 
On recommpcc d'aimer ! 

Hélas ! \c le coniiois par mon expérience y 
£ç je ne fçaurois plus fiipporter votre ab(ênc»: 
Quittez , quittez cette arbre mort « 
Faites revivre votre flâme y 
Confeflèz que vous avez tort » 
£( vous régQcre:;^ dans moh aœe* 

J'appÀ 

(*) Ce font quêtr$ Vtrs ^un$ fiici ijU^w afm, 
telle VOr^nger. 
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J'appris autrefois d'un Amant 
De la fçavante Philomelle » 
Que pour s*aiiner plus tendrement 
Il faut avoir une querelle : 
Et quand je y is votre courroux , 
D*un fî charmant e(poir mon ame fut faifie , 
Que je trouvai je ne f^aî quoi de doux 

Dans votre injufte jaloude : 
Mais hélas l ce remède efl un peu dangereux 
Sur un efprit qui n'es guéres amoureux , 
£t mon cceur commence de craindre 
Qu'un feu que je veux irriter 
Ne YÎenôe â la fin à^éteiodre 

Par la même raifon qui devroit l'augmenter. 
Je TOUS en dirois d'avantage 9 
Si nous étions (bus cet ombrage 
,Oà la première fois nous parlâmes' d'amour. 

Dès la pointe du jour } 
Venez-y , je vous en conjure 
Par cet agréable murmure 
Que font les fbupirs amoureux 

De deux Amans heureux : 
Car je veux qu'un Vautour m'emporte^ 
Si ma ââroe n'eft vive & forte » 
£t fi l'Algie de Jupiter 

Pourroit aujourd'hui me tenter. 

\ 

•m 

I iiij CAPRICE 
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CAPRICE 

CONTRE UESTIME^ 

A S A P H O* 

DOnc je ne dois plus prétendre 
D'arriTcr un jour à Tendre : 
Donc fans jamais être aimé 9 
Je ne ferai qu'eftimé ^ 
Sapho , je reux que ma rime 
Berne cette yaine eftime » 
Monftre auâi lâche que fih » 

Qui cache Ton noir venin 
Sous un nom un peu moîni rude 
Que celui d'ingratitude. 
A vous feule je prétens 
D*en donner le pafTe.temf. 
£coutez, Fille divine. 
De ce monftre Torigine. 
£n ce (îécle bienheureux , 
Ou vivoient les demi-Dieux » 
L'£ftime éroit inconnue , ^ 
£t l'amitié toute nue , 
Seule maitreiTe des ccrursi 

Ltt 



r . 
' t. . 
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Les combloit de fès douceurs , 
Quand la foi , quand les paroles 
Furent de yaines idoles. 
L*e(lime en ce changement 
Pour père eue le Compliment , 
Pour mère rindifFérence, 
Qui lui donnèrent nai(rance. 
Je rais d'un coup de pinceau 
Vous peindre un couple fî beau. 
Pour la prude Indifférence , 
Vous la connoiflez 9 je penfè , 
£t peut-être un peu trop bien . 
Plûrà Dieu , qu'il n'en fût rien ! 
Cette belle ,glo«eu(è » 
Imperieufe , rieufè , 
Croit l'Amour une chanfon , 
Elle a pour cœur un glaçon» 
£t d'une façon humaine 
Suit le plaîfir , fuit la peine $ 
Mais dans (es foibles defirs > 
N'a que de foibfes plaifîrs; 
Ainfi le deftin aAèmble 
Le bien & le mal enfemblc. 
Son bon ami Compliment 
£ft un bon Seigneur Normant , 
Grand, bien fait , àc bonne nâne> 
Dont le poit à ht blondine » 

Boudé , poudré , pommadé * 

i v Cac&tr 
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Cache an vifâge fàtdé^ 
Ses pas font des révérences» 
Il a mille complaifances , 
Toujours préc à cajoller ^ 
Se piquant de bien parler » 
Et même de bien écrire , 
Mais Sujec i (è dédire. 

Pour Yous le dire en un mot,. 
Un peuple nombreux » mais fot ^^ 
L'eftime un grand peribnnage : 
Un petit peuple , mais (âge » 
Ne Teftime qu'un grand Cot , . 
Qu'un lanternier> qu'un falot», 
Qui pour ame & pour courage 
N'a que yent 8c que langage» 

Or comme il allait un jour 
£n cent lieux faifant fa cour. 
Partout fèmant Tes fleurettes. 
Pour attraper des coquettes > 
Ou duppant les apprentiâ 
Par de longs ruperlatif$ > 
Il rencontra par le monde 
. ilndiâifcence la blonde. 
Nymphe y^iitablemeut 
Digne d'un 6 noble Amant : 
lis fe yirent > ils s*aimerent « 
Enfin ils k mariereot . 
£t de leurs froides amours 

Naquit , non pas un graad Oors* 

Nctt 
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Noa paran lion fauvage , 
Terreur de Con yoifinage ; 
Mais on Monftre apprivoifé , 
Qui va toujours déguifé 
D'un kabît de Oemoirelle , 
£t qu'Eftime Ton appelle. 
A (on honnête maintien » 
A (on modede entretien » 
A Tes paroles de Coyc^ 
A voir avec quelle joye 
* Elle vient nous vifiter , 

Qu'elle ne peut vous quitter , 
Que vous n*avez rien d'aimable » 
Rien de bon , rien de paflable « 
Dont fon difcours avec Art 
Ne faffe un chapitre à part ; 
Qu'en tout ce qui vous ofFeo/b^ ^ 
£lle garde le fîlence , 
Même avec plus de bon^é 
Que ne veut la charité : 
Ne direz- vous pas qu'elle aime 
Son prochain comme elle-même^ 
Mais hélas i 6 fiécle 1 6 mœurs : 
Que ks (îgnes Ibnt trompeurs ! 
Après cette mafcarade « 
Que vous deveniez malade > 
Jufqn'â foufiir le trépas , 
L'Eftimc n'en pleure pas : 
Qiie la tnédifante Envie 
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Parle mal de yotie vie ^ 

Plutôt que dedifputei 
£t de s'aller tourmenter 
Pouc tâcher de vous défendre p 
L'eftime en dit pis que pendre» 
Qu'un T^raB audacieux , 
Qu'un voifin malicieux , 
A vous ruiner s'apprête > 
Ou menace votre tâte 

Par des crimes ruppofêz» 
' L'cftime a les bras croifeaw 
Qu'il vous faille poUt reflburce 
Un prompt fècours de fa bourfè 
- Dans quelque péril urgent, 
t*cftime n'a point d'argent» 

Seule en toute la nature» 

Cette fotte créature 

Ne fe laifle point charmer 

Au divin plaifir d'aimer, 

£t ni vertu ni mérite 

Ne touchent cette hypocrite» 

Sapho fans aller plus loi» , 
Je vous en prens â témoin» 
Vous & votre excellent frère ;. 
Mais j'en crevé de cohere. 
Quel Ecrivain aujourdlhui y 
Se peut comparer à hii , 
Soit que d'un vers héroïque» 
Pigne de laMoTe antique. 
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U nous conte rie â-ric 
Les conquêtes d'Alaric : 
Soit que du grand Artamene» 
Ou de i^iUuftre Romaine 
Il mette i'hifloire au jour > 
Où le plus folâtre amour 
Renonçant au badinagç 
Apprend à devenir (âge | 
QiieUe fille parmi nous. 
Se peut comparei à vous ^ 
A cet efprit magauime , 
Qui pour fe voir iî fublime» 
Si va(bs ) fi merveilleux , 
N*en eft pas plus orgueUleux ^ 
A cette ame vertueufè , 
Bonne», franche, généreufe» 
A ce cœur fi grand, fi haut» 
Que ceux qui vont a Tafiaut » 
£t qui défout les armées , 
Près de lui font des Pygmées ^ 
Maintenant qui fe p(^aiodroit 
Que la G>ur en votre endroit > 
A la honte de la France, 
Manque de recoanoiilknct 9^ 
Parlons • eo de bonne foi , 
Sa plainte > à ce que je «rot ^ 
Ne (êroic pas légitime $ 
Toute la Cour vous e(lime* 
Dîffux i qui-pourJX>ic eadurer 
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De foic toAjoQi» fipaier 
Par des capricet ënângers , 
Ses bieoGûts ilt As kmanges ? 
Maïs ce ^Ccowsyom déplaic , 
Laiflbiisla Ooiir comme elle eft« 

Celle à qui mes défUnées 
Dés mb plus jeunes années 
AfTu jettiient mon coear, 
it qui pleine de rigueur» 
Déjà fieredefes charmes, 

Mais plus fiere de mes larmes > 
N*en avotr aucun foud. 
Elle m^eftimotc auflî» 
O dàre ! 6 cruelle eftûne ! 
Qui ne croSs pas laire un crime. 
Quand tu latl&s froidement 
Pétir un fidèle Amant. 

Toi , que ni foins , ni (èrvicea 
Que ni vgwix , ni facrifices 
Refpeéè , ni diferetion , 
Tendreflè , ni paUion » 
Ni la mort la plus terrible 
Ne rendent point plus fènfible^, 
Que t*a Fait le genre humain^ 
Tu te travailles en vain » 
Impitoyable fueje » 
Porte ailleurs ta barbarie » 
Malgré coi nous nous aimonS;» 
RetooEoe avec les Oéoio&s 

Daat 
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Dans leur ttifte & noir abîme. 
O dore ! ô eraelle eftiaie ! 
EtYOus f Sapho, que mon catax 
Avec zélé, avec chaleuc 
Admire , chérit, honore, 
M'eftimerea-vous eocore ^ 
N'aurai- je point par pitié 
Un peu de votre amitié? 
Mais je cherche ma ruïne y 
S'il eft vrai , fille divine , 
Qu'à quiconque m'aime bien 
Mon cœur ne refufe rien. 
Si votre' amitié m'engage 
A vous aimer davantage t 
Ne faites que m*eftimer • 
Je pourrois "vous trop aimtr. 
Mais, que dis- je , miftrable I 
Non, vous êtes trop aimable» 
L'on ne peut vous trop aimer,, 
Ak i ecfkz de m'cftim^» 



LmANGER^ 
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L'ORANGER. 

A S A P H O. 

QU" ON ea ps^rle , de qtt*oa en 
gronde 
Chcre Sapho , croyei-inoi , 
Tout doit aimer dans le monde > 
Ceft une commune loi. 

Ceft en yain que l'on fe flatte » 
Enfin il s'y faut ranger } 
Si' TOUS atmcz une chatte , 
Moi j*aime un jeune Oranger. 

Encore étes-vous heureofc ^ 
Vous qui n*avez pour rival 
Dans vottieflâme amoureufe^ 
' Que queîque pauTre animaL 

Si je Cens brûler mon ame 
Pour un ob}et iàns pareil» 
J*ai pour rivaux de ma ââme 
Et l'Aurore ^ &: le Soleil. ^ 

L'Aurore étalant fes charmes» 
Et tout ce qu'elle a de beau » 
i> Tous les matins fond en larmes 

Aupréis de mon arbri&au» 

f 
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Sur (a yeidoyante tite } 
Tournoyant de toutes parts > 
Le Soleil fans ceflè arrête 
Ses plus amoureux regards. 

Mais fbn efpérance vaine 
D'elle-mérae fe détruit. 
Il n'en aura que la peine , 
Et j'en cueillerai le fruit. 

Ainfî jadis à fa honte > 
Ilfuiroit inceffamment 
Daphné , qui quoiqu'on en conte» 
Brûloir pour un autre Amanc 

Mon Oranger m'eft fidèle $ 
Mais quoi la jaloufe erreur 
ISÛ la compagne éternelle 
lyuae amoureufe fureur, 

Qtietquefeis je le néglige. 
Pour mieux éprouver fa foi. 
Je connois qu'il s'en aiBige , 
Et ne peut vivre fans moi. 

Sa feuiltequifè retire» 
M'invite i le fecourir > 
Et de loin femUe me dire » 
Vctts-tu me laiffer mourir ? 



Anffi- 
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Auffi-tôt mon ame rendre 3 
Se lade de ïz langueur , 
J*accoiirm,& lui £kis reprendre 
Une iiouTeile vigueur. 

H fort de la Heur charmante 
Un doux air , an air charmant . 
Dont mes foins Se mon attente 
Sont payez en an moment. 

Jeunes beamezqu'on redoute , 
It qui régnez fur les coeurs , 
Vous vous mocquerez fans doute 
De ces légères faveurs. 

Maisfbus votre injufte empire^ 
le$ faveurs le plus fouvent , 
Que font^Ues , â bien dire , 
Que de l'air ac que du vent ? 

. Conterai»]e vos caprices 
Qui font perdre tant de pu » 
Vos rufes , vos artifices 
Que les arbriflèauz n'ont pas } 

Cent fois brûlant pour voc char* 
Mais tiùAa de changer » 
Jai fouhaité non fans larmes , 
De n'aimer qu'un Oranger. 

Je l'aime & quand l'Inhumaine 
Qpi me cauibit tant d^nui , 

Vottdroie 
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Voudcoit partager ma peine , 
Je n'aimerai plus que lui. 

Je tcnois ce fier langage, 
Quand ce chcf-d'œuTre des Cieux, 
Iris au charmant vifag^ 
Se Tint offrir i mes yeux. 

Qu'une flimc mal étciiW 
Ift facile i rallumer» 
Et qu'avec peu de contrainte 
On recommence d'aimer l 

Iris me mit tout en aftmc , 
Iris me fit inconllant , 
Itis m'arracha de l'ame 
L'Oranger que j'aimais tant. 

Qpelmoyçnd'Étrercbelk? 
Il fallut s'humilier, 
L' AmoBt <toit avec elle , 
Qpi me fit tout oublier. 

ConncMi* tu bien qui notts fommiitl 
( Dit l'enfant impérieux ) 
Volage , apprens. que les hommw 
Aiment comme U plaît aux Dieux. 



DIALOGUE 
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DI AL OG U E 

DU SOMMEIL, 

DE TR ASILLE , ET DE L'AMOUR , 
oh le Songe parle fur la fin. 

LE SOMMEIL À l^sfilh. 

L'Amour tout couYert de foaaettcf > 
Faifaoc claqoer des eaftagnettes > 
** Vient dans ta chambre chaque naît : 

Trafiile> il fait an fi grand brait» 
Qu'enfin fi tu ne le fais taire , 
Chez toi je a'aucai plus que fiiire. 

T R A S I L L £. 

Mais toi qui fais tant le mutin , 
Je fattens da foir au matin , 
£t pafie la noit toute entière » 
Sans pouvoir clorre la paupière. 
Sommeil , pourquoi ne ¥|ens.tu pat 
Charmer mes maux par tes appas } 
Méchant » c*eft que tu m'abandonnes 
Pour fuiyre certaines perfbnnes. 
Qui dorment tandis que je fuis 
Pcrflfcttté de mille ennuis. 

LE 
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LE SOMMEIL. 

Parle bas . ou bien je quitte. 
Le moindre bruit me met en fiiite, 
TtafilIe,C€flc de gémir, 
Et tais -toy , fi ta veux dormir. 

L* A M O U R. C '«» 

Seigneur Sommeil, Seigneur Trafil- 
Ce n*cft pas chofe fi facile , 
Vous ne dormirez , ma foi , pas. 

T R A S 1 L L E. 
Hola qui me^tire là-bas ; 
LE SOMMEIL. 

Ccft l'Amour , faut-il le dire ? 
Mais il ne fait cncor que rire , 
Tantôt il fera le Lutin 5 
Car tu fçaïs que ce libertin 
De ton fiifil brûle les mèches , 
Qu'il taboutinc de fes flèches , 
El qu'il rit comme un infenfé. 
Quand il a tout boulevcrft. 
T R A S I L L E, 
Trêve , trêve de raillerie , 
Amour , laiffc-nous . je te prie. 

L' A M O U R. 

Ce n'cft pas à toi que j'en veux, 
Ceft au Sommeil ce pareflcux , 
Qui fe fiottc ^s yeux , qui baille , 
Qui ne fijt jamais rien q^i Y*iUc > 



Et 
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£c qui ronâe comme ■■ tiDquia, 

Depuis k Coït |tt(qû'aa matia. 

LE SOMM£IL. [ ble. 

Pecic Dieu méchant comme un Dia- 

Pourquoi me rends-tu miférable ^ 
^ Dis-moi le mal que je te fais , 

Et me laifle dormir eu paix, 
L'A M O U R. 
Lâche eo&nt de Dame Pareflè, 
Qui fais gloire de tamolelTei 
Tai-je pas cent fois reprocha , 
Ce que fit la belle Pfiché , 
Quand tu m'endormis auprès d'elle , 
£t qu'elle fit brûlet mon aile ? 
Et même encore l'autre jour 
Tu me fis un û méchant tour « 
Qu*il réveille toute ma bile } 
Ecoute ce qu*il fit , Trafiile : 
Acaate étoit fort amoureux. 

Et je le rendols malheureux , 
Quand un (bir au tems qu'on fe couche 
Le Sommeil me ferma la bouche « 
Me donna cent coups de .Pavots , 
£t marniotant cinq ou Cii mots , 
Me mit la tête fous mon aîle» 
Et rti^ portant dans la ruelle , 
M'endormit afofi qu'un poulet. 
Là je fus UQ^mois tout complet ; 

Si bien que l'Innocent Açaoce 

En 
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En avoic l'amc fi coaccote» 
Qa'ii difoic partout (qaoi<]a'à tort) 
-KivLc chez lai l'Amour écoit mort : 
Il chantoit partout fa viûoire , 
Il ne publioit phis ma gloire , 
Xui qui par mille vers pompeux , 
Ghantoit auparavant mes feux : 
Lorfqu'il crut n*étre plus en cage « 
Il ne fit pas le moindre Ouvrage , 
Pas même un couplet de chanfoa» 
Disant que j'écois un oifon. 

LE SOMMEIL. 

Ce ne fut pas moi , je te jure > 
Qiii te ûs alors cette injure , 
La taifon te fit tout cela ^ 
Le dépit même s*en méla« 
L* A M O U R. 

Toutes leurs harangues font vaines $ 
Acante eft rentré dans mes chaînes; 
Là , je le laiffe fermonner , 
Se dépiter > & raifonner ; 
La rai(bn fans ceffe raifonne » 
Mais elle ne guérit pcrfonne , 
Et le dépit rend bien fouvent 
Plus amoureux qu'auparavant. 
TRASILLE. 

Amour , ne ibis plus en colère. 
Le Sommeil veut te fatisfaire > 
Donnef^nous un peu de repos. 

L'AMOUR. 



ii6 Recueil 

L* A M O U R. 

Hé bien , je tous doane campos. 
Et prés de tous deux je me couche , 
Pour y dormir comme une fouchc. 

T R A S I L L E. 

Et moi j'enrage de bon cœur» 
Car l'Amour eft mauvais coucheur» 
Hclas ! bons Dieux, comme.il gambille, 
L* A M O U R. 

Ainfî fans ceflc je fertille . 
Lorfque je couche avec les gens, 

lE SOMMEIL. 

Mais tu parois hors de ton fens» 
Tais-toy , je vois venir un fonge, 
Couvert d'un aimable menfongc 
Qui va mêler à mes Pavos 
Un doux & gracieux repos , 
Et qui nous tiendra compagnie 
Tant que cette nuit foit finie. 

L E S O N G E parle. 

Je rends heureux les miférables. 
Je fçai contenter leurs défirs. 
Et je fçai par des faux pîàîfirs 
Soulager les maux véritables 

Je fçai tromper heureufement, 
Mes biens ne font biens qu'en menfbnge; 
Mais le bonheur le plus charmant , 
Qiiand il eft pa/Té » n'eft qu'un fonge. 

Doux 
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Doux efpôîr des ccears amoareax ^. 
. Délices où l'on s'abaodooae » 
. Dans vos mômens les p!as heorear^ 

^krez-Tous rien que je ne donne ^ 

Trafîlle a toutes vos doaeeurs , 
Sa fortune tfk incomparable» 
Et fans mes charmes impodeun 
Il feroit toujours mifêrable. 

Alors on yh un prompt <claîr 
Pafler au- travers d'un nuage , 
Le Songe fe perdit en Tair 
Arec cette trompeufe image. 

Votre jaloux s'en eft doute. 
Le mcnfonge & la vérité 
Donnent les mêmes défiances. 
Pour agir en femme d*e/prît , 
Il faut fâuver les apparences , 
Et fe moquer de ce qu'on dit. 

Tout vous touche indifféremment , 
Et fans faire choix d'un Amant, 
. Vous foul&ez que chacun vous voye. 
Belle Iris vous vous méprenez , 
Un heureux donne plus de joye 
Que cent Galans infortuncz. 

Parmi vos bonnes qualitez 
C'eft fans raifon que vous contez 
3*«'' ^V Ç Celle 
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Gelk ^étre fort comp!ai(knt«. 
Ne YétK pat aa dernier point» 
hTcft pa^ ane chofe <ri>Iigeance » 
Il vaodroit mieux ne Titre point. 

Qat ne roof rerroit qu'âne foif 
^ fix fanaxnes oo deux mois» 
VoQscroaTeroita(Fèz comoiode: 
Mais qni toos venoit plus fourent 9 
Me fçauroit vine â votre mode » 
S|ins enrager en tous fèrraiir. 

Voos ftes civile d*abord » 
Chacun tous ptalt > tous phiiftz fort » 
Vmis donnez quelques efptfrances $ 
(t de cent petits agrémens. 
Qui foDt de trompeufês aTances t 
Vous n'êtes pas chidie aux Amans. 

Cet Art de vivre ne produit 
Que le chagrin d'être écondqit 
Sr-f6tqu*on prc& davantage : 
Les faveurs que vous accordes , 
Sont celles pat 09 l'on s'engage : 
Des autres vsoas V9(ms défendes. 

Vous ttes prude, je le eroi$ 
Mais pour votre bien . crojes-m^i» 
Piques- vous moins de le paroitre. 
livouf tardksi vous aacies tort» 

Saoi 
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S^m doute toos le poarrîet être 
Malgré toos juT^ues i la motu 

L'âge coule iorenfiblemeiic » 
11 nous dérobe Ti^rénjcot : 
Dans pca tous fercx moins gâtante» 
Qpelqttefbfs malheoreuferaent 
l'on pea(è â dcTcnir Amante , 
<i^zni oo ne ttoaTeplas d*AmaBr» 

Je TOUS aime , vous le /^aycE, 
Les preures -que vous en avcx , 
Yoiis derroient aftx fatîsfaire | 
Mais étant devenu perclus , • 
Vous dîret qa*on ne f^untoit plaire 
Qs^'atcc quelque cho(è de plus. 

Irîs, ptcnese crojanceen moî» 
Jç ferai tout ce que je dois. 
Pour mériter que je tous Terye * 
Sî.tât qu'on a donné k cœur . 
On met aififment fans icferTc 
te rcfte an pieds de fonvainqueut» 

$6BTent la Irante 6c la fierté» 
Ont fait que Ton a rebuté 
Des offres de cette nature. 
^Ne tombez pas dans cette erreur 5 
L'on eft â plaindre . je tous jure, 

Jt i| Qtund 



tio- 
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Quand on n'eft riche que d'honnenr» 

« 

Refolvex-voos , fans m'amafer y 
D^acceptct ou de refolèr 
Le parti que je tous propofc ; 
Il uVft point d*homme fans défaut. 
Chacun cft hon k quelque chofc 
Je le fuis ace qu'il vous faut. 




REPONSE 

J. M. D: r. 

[ croire! 

EH î bons Dieux , qui le pourroit 
De û beaux vers fur uae poire ! 
Et fât-elle dcSaint«Lczîn , 
Quel Voiture, ojiquel Saraxin 
Difputéroit avec ces Belles 
De la gloire des bagatelles» * 
Quand afin de nous mieux charnaex 
Elles fe raclent de rimer ? 
Pour moi que rinjofte Nature 
Ne fit Sarafin ni Voiture , 
Je m'y trouve bien empêché; 
Mais il faut tenir fon marché , 
Je n'aime point à me dédire ^ 
Je l'ai dit , il. faut vous écrire. 

Helast 
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HéUs / quoi ! tous écrire cacor { 
Ces poires à la robe d'or , 
Si mignonnes^ fi parfumées » 
Ces deux poires nos bien aimées» 
£c dont vous faifiez tant de cas » 
Ces poires ne font plus > hélas 1 
Ou ne font que poires d'angoifle i 
Car pour fi peu que l'on connoiiTe 
Combien elles eurent d'appas. 
On en pleure, on en crére : hélas ! 
Cétoit bieft raifon que la vôtre 
Eût beaucoup plus d'efprit que l'autre. 
£lle en eut trop pour Ton malheur » 
£t fe perdit avec fa fœur . 
Voici de Tune & loutre poire 
La trifte & lamentable hifloire, 

Fiere de tous appartenir « 
Et gardant en (bn fouvenir 
Vosloiz, Tôs févéres paroles» 
(Car ce n'étoient pas poires molles) 
La vôtre fans fe contenter 
De vivre , croître & végéter, • 
Pour s'inftruire& pour profiter. 
Ne faifoit jamais qu'écouter j 
Sourtour elle prêtoit Toreille , 
Quand cette fille fans pareille , 
Sapho notre grande merveille, % 
La mère des tendres Amours , 
La mère des tendres difcoursi 

K "J ^ Au 
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Au jacdia tcnoic Cn grandi jourf^ 
Or clk cQtcn^oic que finis ceflb 
CkacQB y pailoit de uqdrefle 5 
t«tuc> biUeç» 9a compliment, 
ToftC finifibii par teodremenc ; 
ïk tncfta onde bonne grâce 
Tendre treQ?otc partout fâ place ^^ 
JiKi^u'i meterQ i landreiiry (^) 
Un petit endccit attendry. 
Q«v it-elle ? i force d'entendre 
S loi prend «ne amitié tendre 
Fofu on AbriccK ton voifin » 

Effe hii^lle fon confia , 

]fce voit « l'entretient , le careâè : 

Cb n'étoit pourtant qae tendreile t 

SbOTcnt en ce dons enttetien^ 

Tout an jpui^ ne lai doi^c^ rien , 

Hors de li l'ennui la dévore : 

Ce n'étoit ^ue tendreflè encore: 

M^is qui peut réfider an fort ^ 

Comme l'Abricot raimoitforr. 

Et que mâoie il n'ainaoit rien qu'elle^. 

Qu'il étoit beau* qu'elle étoir belle» 

( ^ ) Contrat' [agi amm^ un Cstom^ 
A fottrSMnt , mu cctm yC$ dk'ê» y 

Landrintti > 
Vnfêtît wdfoit attindrj^ 

Lmdrmry^ 
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£tqu'ib k royoieac naiic & joBi^« 
Leur amitié devint amour 5 
Je Toydis la Poire parée, 
Sa douceur faire la fucrée, 
Nepouroir tenir dans ià pean ^ 
Montrer ce qu'elle aToitdebeafii» 
Regarder PAbrîcet fads cedè : 
Qu*eft*ce-ci| luidifois-je? qu'eft-Ct? 
Je vois de Tamoar fur le jeu , 
Bien> je cacherai votre feu , 
A votre tour» fojez difcrete, 
£t quand quelque nouveau Poète y 
Quelque Ca^ief inconnu^ 
Au Samedi nouveau veuu» 
Quelque Dame jeune ic galante 
Dira,/C*eA doue li cet Acante } 
Je ne ^ai pas s'il écrit bieo : 
Mais pour le moins il nt dit rîeû. 
Vous qui f^aurer que mon filence 
N'eft pas toujours ce que l'on penfe y 
Qui par vos maux , par vos toatmeoi 
Jugerez de ce que je kos , 
Qui verres enfin ma pauvre an» 
Brâler d'une femblable ââméi 
Se ronger d'un pareil (bucl , 
Poire» n'en dites rien auiCg 
Cependantla poire enââmée, 
CroifToit, aimoit , étoit aimée y 
Eftimoit /on fort bienheureux, 

E iiij £0 
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En Tain pour combaccre (ks fcar , * 
Son voifin , l'arbre Je Piramc , ♦ 
Quf porte le deuil de Csl Dame, 
£c TAmante aux paies couleurs » 
Clitîe , & quelques autres fleure» 
Du Pays dts Mctamorphofes , 
Qui fçavent de fî belles chofes. 
Lui difoienc chacun a fbn cour > 
C'eft une pefle que l'amoun 

Gomme une jeune écer^clée ^ 
De mille blondins cajollée , 
Quand fa mère fur Ces vieux ans 
Lui défend de voir des Galans, 
Laiflant paiTer cette tempSre , 
Ecoute, rit, hoche la têcc;. 
Et dit^r fois en marmottant : 
Vous en avez bien fait autant. 
La Poire votre favorite 
Lui répliquoit , je vous imite> 
En arrive ce qui pourra , 
L'Abricot m'ume & m'aimera. 
Quand notre amour feroit publique^ 
C'efl un amour chade & pudique « 
Un amour tout Platonique, 
Qui fans dé£r Se fans e/poir, 
S'attachant aux loix du devoir , 
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Ne prërcnd qu'aimer & que voir, 
Voffédé d'un amour extrême, 
L'Abricot n'en dît pas de œ£me> 
Il enrage , il fait le mutin. 
De ce que fan cruel deflia 
L'attache contre une muraille • 
Il veut enfin, vaille que vaille. 
Malgré lefpalier & /es doux 
(Voyez fi les Amans font fouz ) 
Courber (à branche pour defcendre» 
£t prés de la poire fe rendre» 
Aufli tôt de fon/petit corps 
Il y fait cent petits efforts, 
La branche à fon défir réfide» 
Mais dans fon defir il perfifte , 

£t menace de la quitter , 
Puifqu'elle veut «ailtréfiftcr. 
Elle fans fe mettre en colérè, 
Trois fois cpmme une bonne meie » 
Lui dit , hola , mon fils , liola : 
Mais ce fou ' vous la laîiTe- là. 
II tombe , ( O poire infortunée !) 
Et met fin â fa deftinée : ' 
Après lui tu fis cent efforts 
Pour aller joindre (bn beaa corps ^ 
En tombant de la mémrforte : 
Mais4a branche fut la plus fotte« 
jEt^ peut-être encoce aujourd'hui 
Tu yiyxois & yirrois fans lui, 

£y S) 
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Si' bien^tôc l'aunoaceux 2ifhm 
N'eSt ea piué de ton martyre: 
Ge Oieu prefqu'au même;monieut ^■ 
Parlant à Flore tendrement , 
Difoit : Si Plore étoit mortelle > 
Je Youdrois mourir arec elle. 
.11 entend du bruit à ce mot» 
£t Toit pai terre l'Abricot j 

Il Toit que la Poire afflige 
S» débat comme une enragée,!. 
Et ne demande qa'â monrîr : 
Je Teox^ dit-il > la fccoatir ,. 
£a on état fi pitoyable 
]^a TÎe eft. un mal efisojrablc- 

Alor» Zéplûre entre e» oounonz^ 
!|t n'eft plos oe Zépiiir fi doux > 
Qu'on troïKf e dans tous nos Poètes», 
Dilâat a Hoie de» flenrettes : 
U ft renfettce > 9l puis^ devient 
Tel qu'Homère , il' m'en fouTient> 
Le teptélènte en- fesOuvrage» ^ 
Courrant le Ciel d'épai» nuages^», 
▲rec ces autres infokns», 
(}iii ne font nullement galansw 
B ibufk» &^la poire abbatuë f, 
llend grâces au coup qui k tuë-f 
Comme eUe arec même douceur, i, 
lléiabc aoiE ju joiie £i isBiur y. 
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Qui raimoit d'un amour extrême ^ 
El prcfqu'aa»nt que je tous aime : 
Ainâ qu*an gros morceau d'aimanc 
Attire un aiguille aifément 
En cette aiguille encore une autre» 
Ainfi ma poire fuit fa YÔtre > 
Qui route & iê rend aufS-t&c 
Auprès de fbn cher Abricot, 

Sapkb y de &s mains charitables 
Relève cx& trois miférables « 
Et pour s'être fi bien aimez > 
Veut que leurs corps fbient embauma 
£t mis cnfemble txk marmelade. 
Quiconque d'amour eft malade » 
Qti*il ùi garde bien d'en tâter, 
U Terroir (on mal augmenter » 
Peut^cre lufqu'â remporter, 
Hazard pourtant \ je vous le jure> 
Je tenterai cette avanture ; 
Car enfin fi je meurs pour vou» 
1A9& fi^t me &mblexa tro^ doux^ 






%^ WSDTÀlf 



11$ R £ C U £ r £ 



RONDEAU 

fait par Silvie. 

ACBevez , cher Tirfis » acheveï Tocre oa^ 
vrage , 

Ne traitez plus Tiimour comme an pur badi- 
nagej 

A quoi boncaot de (oins^ i quoi bon tant d'ar- 
deur , 

Si depuis fi long -temps que tous ayez mot» 
cœur 9 ' 

Vous n*'en demandez point de fecret témoignage^ 

Vous n'avez de ma foi ni promefle ni gage. 

Quoi I pour les obtenir manquez veus de cou- 
rage? 

Si TAinour tous conduit , ^ui vous peut faire 
peur"? 

Achevcsi 

îcoutez de mes yeux TlntelUgent langage. 
Lorfque vous m'approvbez, je change dcTÎia» 

Dans mon ame Tamour furinome la pudeur » 

Aion front eft tout couyeit de honte & de loi^ 
gcur 

Ah \ timide Tii£s, en Ëtutî-il davantage? 

:î Achevé*. 
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REQUESTE 

T>^S A M A N S 

^CONTRE LES FILOUX. 

PR I N c E le plus aimable, & le plus grand 
des Rois , 
Nous venons implorer le (ècours it vos Loix: 
Tout l'Etat amoureux vous adceffe Tes plaintes ^ 
Vous (êul pouvez calmer nos iôucis &'nos ciaior» 

tes. 
Vous feul pouvez nous faire un fort qui folt plus 

doux , 
L*amour même ne peut nous rendre betireuz fans 



vous. 



La^auic fi favorable aux fiâmes amoureufes» 
A beau nous préparer les faveurs précieu/ès t 
^ns refpcâer ce Dieu , les Voleurs iodifcrets 
Troublent impunément ces myftéres /êcrets ; 
Chaque jour leur audace éclate davantagje > 
Qq ne va pl^s la nuit fans fouffrir quelque eqp^ 

trage : 
Cm trompe d'an jaloux les rf|acds curieux : ^ 
Mais d*un £loa caché Toa ne fuit pqÂnt |ps 

t l , Co)BkflQe 
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Comme on n'ofe marches fans aroir ont cf^ 

corce . 
Oa ne peut Ce glifler par une fauflè-porte , 
£c Ccul au cendezr vous , fi l'on reut Ce crourer >. 
On eft déshabillé avant que d'arriver. 
la nuit dont le retour ramenoitles délicef'»< 
Ces paifibles momens- â l'amour fi- propicer* 
Dedinez (èulement à de tendres plaifirs , 
Ue font plus emplojfez qu*à de fâcheux- foupin*; 
Les maris railbrez ,Ies mères (ans alarmes > 
Dans un fi gcand défordre ont Cçn trouyer der 

charmes,. 
La nuit n'eflplus^ craindre à tcat efprit lalovXy 
Us dorment eo repos fur la foi des Filotn : 
Ss aiment le plaifir qm nous tient en conr 

traintr f 
Et la frayeur publique a di/Cpé leur crainte. 
O vous qui dans la paix faites couler nos jouit ^ 
Conferrez dans la nuit le repos des amours, 
C2ue du Guet furveillant la nombteufe cohorte- 
Nous (èrve à l'aTenir d*ufle fidèle efcone^; 
QuSts fauTCOCdes Voleuis tous les Amans hcim 

lenx» 
Et foul&ent feuiemenrlef larcins amomtor: 
Qills nous otent la craintCydi qu'en conte al^ 

France » 

Mens goAtions Icf fbdfi» 4e i^omhie ft 4« fir 



» 
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In faveur de rAmonr , fiolifez notre ennui» 
Vous n'avez pas fùjec de vous plaindre de lui : 
Ce Dieu dont k pouroir doaûne tour les tw^ 
très 9 

Sn vous donaaiit fes lois y (êmbk ateir pris k» 
vôtres : 

B garde pour ^oo» khi ce qii^l a de ]^us daù». 
Il commande par- tout , Se n*«béït qu'à vous ? 
n répare do vous l'éclac de k Couronne > . 
£t fait qu'on aime en vous votre (êoie perfonne^: 

Pkifîr» que rarement les Rois^peuveoc goâier^ 
Kt duquel toutefois vou» ne pouvez- dpuier. ^ 
Aiafi t puiffe k Ciel «pour vou» faire jufticei (h 
ibi moindre de vos vcbux être toujours propice ^i 
Ipatgocr vos foukaits, prévenip vos defîrs» 
£t remplir votre coeur de jo/e & de plaifxr« : 
Mais conae ii n'en eft poiat hors l'amoureux 

empire, 
Et qu'un Roi ne peut 6tre faeuceux sfil ae foiw 

pire, 
PuiŒez-vons de l'Amour iècretteaient cbasmé, 
Tottjottft fort ameurtiix , être toujours aimé y 
§1' (ans voB^ d«£rer de nouvelles conquêtes > 
Ytti^z*TOttS demeurer dans Téiat ou vous^êcas^ 





miPONSBl 
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RÉPONSE 

DES F IL OU X 

A LA REQUESTE DES AMANS. 

P Rince, dont ie.feul nom fait txemblo 
les Rois, 
Sufpendez un moment la rîgaear de ros Lolx> ^ 
Souffrez que les Voleurs yoos demandent ju£* 

ticc 
Contre de faux Amàas tous remplis d'artifice. 
Si Ton les croit > i\$ font de nous fort maltrai» 

tés, 
Noos, nous oppo/bns foils à leurs félicités ; 
Nous troublons leurs plaifîrs > kt nuits les plus 
..obfcures 
N*ont plus pour leur amour de douces arao» 

cures* 
Où font-ib les Amans que nous ayons ifoUs } 
Commandez qu'on les nomme i U qu'ils ibiem 

^enrôlés. . . ^'^ 

Hélas 1 depuis dix ans que sous courons faut 

ccflc, 
Nous n'arons pu trouver' si Galans , ai MaitreC 

les . 

£t poqr ooue maliicni: ^ iioqs aV^tobs jamais ftk 

^ v;.--:,-.- Ni 
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Ni portraits précieux , ni bracelets de prix : 
£n vain fans refpeâery Plomes, Soutanes» 

Croiilès « 
Nous avons arrêtez & Chaifes & Caro/Tcs $ 
Nous ne trouvons jamais où s'adieiTent noft 

pa$> 

Que plaideurs , que joueurs $ que chercheurs de 

.; repas. 

Que couctifaos chagrins ,'quc chercheurs de tôt* 
tuae. 

Dont la footc , grand Roi ! fouvent tous im- 
portune : 

Mais de ^ndres Amans , vrais efclaves dV 
mour» 

On en trouve la nuit au/S peu que le jour» 
Cëtoit au tems jadis que les Amans fidèles 
Pour tromperies Argus > montoient par les échel- 
les. 
Qu'on les voloic fans peine an premier poipt 

du jour , 
£t qui cachoient leur vol aiitani que leur 

amour. 
SoQs votre grand ayeul, d'amonreu/è mémoire, 
Les Filouz nos aïeux célèbres dans l'Hidoire» 
Ne pafloient pas de nuits faiis prendre a de& 

Amans 
Des portraits enrichis d'or êc de dimans : 
£t chacun fans PUcct , fans taut de doiéance » 

Racbetoji 
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Rachetoic fon portiaic , & payoît le èkpeiig 
Ceft ainfî qu'on aimoit en ce fiédc fi doux» 
Sous Qû Ptince charmant qa'ou yoic tavivrecv 

▼OQS« 

Mais aajooid'htti qu'amour daigne (ttirrc la 

mode: 
Que le moindre rcipeâr paffii pour ûicom<- 

modCf 
Kous crouTons tpuc-ao-pitts quelques pautrcs 

CoquecS) 
Qjii n'ont jamais fur eux que des Madrîgalets: 
Us courent mût de jour ^ fc tourmeocam fan» 

cefie. 
Sans jamais enricbir ni voleurs ni Maîtreflè. 
Qu'ils marchent hardiment, ils font peu de j^ 

lOOZy 

Et n'ont à redouter ni Maris ni KIouz » 

Pour tous leurs leodez tous> ils peuvent prendre 

efcorte 
$ans befoJB de îa nuit , ni de la fau(!e-porte. 
Mais la licence régne avecque tant d'excès y 
Qu'ils o&nt bien fe plaindre & donner des Pîak 

cets, 
'Ne les écoutez pas , ils font pleins d'artifice^ 
Ptononcez cet Arrêt tout rempli de juilicc: 

17» Amunt qui crêmt Us Vdêms » 
JKf# miritt fwu de faveurs, 

PROCURATION 



> 
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PROCURATION D'A MOU R^ 

FT préfenc devant Nous Notaice du grand 
Dieu, 

Donc le facré carquois Se fait craindre eo iQUti 
lieu , 

It qui pour triompher ne Ytuc paa-d'antres arme» 
Que la (èule douceur de Tes aimables charmes ; 
Tendre 8c difcrec Amant Mcffire Endimion , 
Toujpurs ferme êc conftant en foa affêâioa , 
Deoieuraiit dans frke >. au cerar percé de té-^ 

ches. 
Où 1^ yok miileamooss entrer en aille bel» 

ehes« 

Qui pour fi» Proaueur Apollon a commis » 
L'un de 6s Confidtns & pliis fidéfes amis « 
ucficl pour cet ^kt il a donné puiflance » 
Ain£ comme pour lui d*agir en fon abfence 
Près de fa chère Amante , à qui l'œil du Soleil ^ 
Dans fon vafle contour ne voit rien de pareil ^ 
Et dans qui le Deftin propice & favorable 
Eut foin de renfermer tout ce )u*on toit dVik 

mable : 
Et donne d'abondant au fufdit Apollon 
Efidit CpuAituant ,, noble faomme Endimion > 

PldUit 
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Plein pouvoir de toucher des mains de la Ke« 
^ belle 

Ce qu'elle peut devoir â fon amour fidelle , 
' £q un mot d'en tirer le plus ^u*il fe pourra > 

Bons mots , bous entretiens , faveurs & at» 

tera : . 
Lui bailler du reçu décharge fuffifante , 

< Telle que cette Belle en demeure contente > 
£c que fur le refus par fa févérité , 

: De payer les falaires â fa fidélité , 
De Ja feire rappcller au Tribunal d'Erîce, 
Four .s'y voir condamner â payer fon fervice^ 
Et fuivant. l'équité d'un juridique Arrêt > 

. . Rembourfer foÂ amour avecque rintérét , 
Même la prendre au corps » en cas que l'inhu-: 

maioe / 
Ne voulut de douceur reconnoitre £l peine ; 
A charge toutefois par ledit Procureur 
Qu'Endimion commet de fon bien Receveur» 
De rendre on compte exaâ de ce que ià cj|^ 

duîte 
Pourroit enfin tirer d'une jnfte pour/bite. 
Ke défire Se n*entend ledit Confticuant , 
Que fondit Procureur en qualité d'Agent » 

. Dans cette qualité aucun autre ij Subroge » 

Voulant cxprcffément , au cas qu'il y déroge , 

£c qu'il /oufFre qu'un tiers lui prête fon (ècours» 

Qci'il foit déchu' du droit de traiter fcs 

muouts» 

Hit 



V 
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Fait aiafi que dcfCis , es Etudes d'Erice » 
Prëfens â cet Ecrit Alcandre & Bérénice , 
Environ le midi » juftement dans le jour 
Qu'on commence i compter les Kalandes d*A« 

mour» 
Par nos cœurs aflèrvis â l'amoureux Empire, - 
Et de notre prifon l'an mil fîz cent le pire. 



VERS ENVOYEZ 

A MADEMOISELLE 

DE SCUDERY, 

PÛUR ACCOMPAGNER UNE' 

corbeille pleine de bijoux ^ dont les Filotùf 

lui fàijoient préjem pour [es Etrennes. 

CEs hommes redoutez que l'on nomme Fi* 
lOUZy 

Donc TOUS avez pris la défenfè, 
^ Sont de leur gloire trop jaloux , 
Pour demeurer dans le filènce ; 
Ils parlent mais bien foiblement I . 
. N'ayant aujourd'hui la poiâance 
De marquer leur reconnoiflailCe 
Que par des fouhaits (êulemént* 
Si la fortune fatoraUe 

Jettoit 



&|S R E C 7 E I c. 

Jettoic Qn doux icgjui far «QX , 
£t que devenant pliB rrairable « 
Elle &Torisâc leur YGraz , 
Quand da batîn ils feroient lenr partage ; 
k f lus riche feroit pooc tous faite un hom- 

Tous les jours en faifaat leurs coi»(êSj 
Ils rapportent adèz de bourfes , 
Dont l'efpoir les Ta dér^nçant ; 
Car pipez de lenr bonne mine » 
Quand au fond on les examine ^ 
On n'f xeacoatre que du vent. 

Telle eft celle que dans ce jour 
Nous TOUS péfentons pour étrenne» 
Nous en avons fak choix fur plus d'une do«r 
saine 

Prifts en Ville on dans k Cour ; 
Car la nuit nous ne fçaTons pas ^ 
Où te hazacd guide fie» pat* 

Nous pif mes la ai£me journée 
Le brafilet plein de petite bijoux | 
Qu'une Dame peu feitunée 
ycjMit de lecerotr atec on biflet doux. 

La belle crojant nom toucher « - 
Nous en conta toute THiftoire, 
Qiie fans -peine cUe nous fit aoire ^ 

Mail 
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Mais Bos CGtors furent de rocher. 

Si noas vous fommes néceffaîr et , 
San$ TOQs faire tant de difconrs 9 

Noas (juîtteroQS en toat tems nos affaires » 
Pour TOUS offrir notre fecours. 

Dans le befoin Tonnez fort yotre cloche» 
Soudain le Balafré» la Roche» 
Bras de Fer , Bc Roland fans peur. 
Vous ferv iront arec ardeur j 
Car ce font des gens fans reproche. 



r 



REPONSE 

DE MADEMOISELLE 

DE SCUDERY, 

jt UNE JEUNE DEMOISELLE 

qu'elle foupfonne lui ^voirfM cette 

gdldnterie. 

VOtrc ia)tilHef efl faos égale, 
De faire parler des Filom > 
Lorfque d'une main libérale 

Vous donnez d'aimables bijouz« 

CtojesB- 



y. 
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Croyez-moi , Charmante Celle » 
Vous ne fçatiriez vous déguifêr ^ 
£c votre Mu(ê efl trop polie , 
£fl vain elle veut m'abufer. 

Je connois fa délicatelTe » 
Son air charmant & Tes appas , 
* Et je ne fçai qitelle téndrefle 
Que les autres Mu(ès n'ont pas, 

£n vain le Balafré, la Rocbe, 
Entreprendroient Jde me duper • 
Et je vous fais un doux reproche , 
De me Tonloir toujours tromper.. 

[dre. 

Vous fçayez pourtant trop bien fein» 
Et mon cœur vous feroit pitiés 
S'ILcommençoit un jour à craindre ~ 
D'être furpris en amitié. 

Reprenez-vous y chère Célîe, 
Et promettez v«us déformais, 
Que fbit férieux > foit folie, 
Vous ne me tromperez jamais. 



^P 
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LE SOUFFLET. 

Ces Vers ont été envoyez par 
Sapho , avec un (oufHec fort 
joli. 

O» Jùppojè que ^efi lui qui farU « 

la Ditme. 

AUtrsfozs en Zéphir je yoIoîs pu les plaû 
ses» 
£t lèntoh les ardeurs àts am^yureafes peines : 
Maintenant en foufflet je meTois transformé g 
£t ne puis plus courir après Tobjèt aimé. 
Flore pour me punir > me changea de la forte : 
Pour un Zéphîr d'hjTcr j'ai Thakine aflc^ 

forte , 
£t je TOUS fertiral. jurqu'ao mois des Amours , 
Où Taimable Printcms ramène les beaut 

jours. 
Ce fut moi , malheureux » ( ofêrai • je le 

dire? 
Ah f quand j'/ pcnfe e«Cor » mon trifte cœuc 

foupire ) 

,f9m I. t Qu^ 



y 
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Qui badinant un jour arec des jeunes iears » 
Ternis infolemnaent kars phis rires couleii» » « 
Sans fçgjoit que •••,. Tocre chère conquête» 
Vouloir TOUS les donner le jour de votre fthe. 
Lors elle s'en plaignit» Flore s'en courrouça, 
It pour la contenter » me bannit » ne chafla » 
M*interdit les jardins de toute la Nature » 
Et me fit prendre enfin cette trifte figure : 
Mais fi je puis pafler rhyver auprès de ?ous ^ 
De nul autre Zéphir je ne ferai jaloux. 



LA 

TUBEREUSE 

A CËLIE, 

LE JOUR DE SA FESTE. 

ANoi LXQ.U z » on Gtlic » op tous les deux 
en(êmble> 
Malgré toutes les fieurs , que ce beau jour aC- 

femble. 
Je Veux tous tos regards , toute YOtre atnitlé» 
Ou ne leur rien laiflêr que regards de pitié. 
Des bords de l'Orient je fuis originaire » 
Le Soleil proprement fe peut dite mon pere> 
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Le Ptintems oc tn'eft riea , je oe le cecoaaois 
pas. 

Et ce n'eft point â lui qile je dois mes appas. 

Je l'appelle en raillant le père des Fleurettes » . 

Dtt fr^ile Muguet » éts fimples Violettes , 

£t de cent autres fleurs qui naiilent tour « 3« 

tour f 

Mais de qui les beautés durent i peine un jour, 

Vojez-Bioi fenlement , je fiiis la pins parfaite» 

J*ai lettint fort uni » la taille hante Bc droite , 

Des lofes & des lis j'ai le brillant éclat, 

Bt du plus beau jaTonn le luftte délicat. 

Je fnrpaffe "en odeur 9c, la jonquille Bc l'am- 
bre > 

£t les plus grands des Rois me (binent daas 

leur chambre 
Faut.il TOUS dire tout } Votre efprit eft dilcrec « ' 
Je yais lui confier mon plus galant fecret. 
J*ai fçu plaire à Loiik , à qui tout Toadroit 

plaire , 
Ne me regardez plus comme une fleur tq(« 

gaire; 
A Ton air de Héros i i (es eiploits guerriers ^' 
On eut dit que Iba cent n'aimoit que les lan« 

tiers, 
Qiie feule i fts &Tents la palme ofoit pré- 
tendre : 
Cependant il me Toit d'un regard aflêz tendre. 
Apréron te! honneur I cédez, moindres beantez, 

L ij Vous 
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Vous ayez plus de nom que vous n'en méritez* 
Vous , Cclic , cxcufez û j'ai l'ame hautaine . 
It fi dans mes difcoors je parois un peu Taine: 
Par l'avis de Sâpho » je demande vos chants , 
Si chéris des neuf Sœurs , fi doux & fi touf hans > 
Pour publier par tout du Couchant â l'Aurore^ . 
Que je fuis fans égale â Tempire de Flore, 
Que letriftc Hyacinte. avec tous fcs appas» 
Xt cette fleur qui fuit mon perc pas-à-pas t 
Les rofes de Venus nouvellement éclofes » 
A]zx fi renommé dans les Métharoocphofes » 
La fleur du beau Narciflc , & la fleur d'Adonis^, 
Toutes doivent céder â la fleur de Loiiis. 

M. I>S SCUDERT- 




XIV. ELEGIE. 

REMPLISSEZ fair de cris & vos grottes pro- 
fendes ; 
Pleurez, Nynjphes de Vaux, feîtcs croître v«» 

ondes » 
Et que Langueil enflé ravage les tréfors 
Dont les regards de Floreont embelli fes bords , 
Onne blâmera point vos Urmcs innocentes. 

Vous pouvez donner cours â vos douleurs préC. 

ChacisÉ 
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ChacuQ attend de tous ce iéroit généreux » ' 
Les deftins font contenu > Oronce eft malhett- 

renz. 
Vous rayez yfl n'aguéres au bord de tos foà. 

taines > 

Qpi (ans craindre du Sort les faveurs incer- 
taines 

Plein d'éclat , plein de gloire , adoré des mor- 
tels, 

Recevoir des honneurs qu'on ne doit qu'aux 

Autels. 
Hélas ! qu'il eft dcchu-de ce bonheur furpréme ! 
Que vous le trouveriez di£Férent de lui-même ! 
Four lui les plus beaux jeun font de fécondes 

nuits* 
Les foucis devorans, les regrets , les ennuis» 
Hôtes iofectunez de £i trifte démeure , 
En des gouiFres de maux k plongent i toute 

heure; 

Voilà le précipice oà Font enfin jette 

Les attraits enchanteurs de la^profpérité. 

Dans ]es Palais des Rois cette plainte eft corn* 

inunej 
Oo n* j conneit que trop les jeux de la fortune » 
Ses trompeu&s faveurs , fes appas inconftans : 
Mais on ne le conaolt que quand il n'cft plut 

tems. 
Lorfque fiir cette mer on vogue â pleines voiles , 

L ilj Qu'ott 
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Q^'m dois aToic pour loi je tcoc ft ifs 
étoiks» 

H cft bieo maUif^ de rfgïer Tes dëfirs, 
le plus iâgc s'endort far la foi des Zéphirs» 
Jamais uo fayoi i ne borne ùl carrière , 
Il ne regarde point ce qu'il JaiA en aiiicre» 
£c tout ce tain amoux de grandeurs & de 
kruii 

Ke le fjaoroit quitter qu'après favoir dé- 
txuit. 

Tant d'ezemplea fiimeoi qye rHiftoîie ta.. 
conte » 

Ne fufltfotem^ils pas fans h perte d'Oxonte l 
.V^!\& ce £uiz éclat A'eot point fiût 6s plaû 
firs> 

Si le réjoQr de Vaux ent borné ft^défin» 

Qu'il pouvait ^mcemcar iai&f conter taa 
' âge I 

Vons n*aTez pas chez tous ce brillaiif équû 
page, 

Cette foule de gens ^be hontoic chaque jour 
Saluer i longs £ocs le Soletl de laCbur : 
Mais la fiiTeur du Ciel toqs donne en récoow 
pen& 

Du repos» du loîfir» de l'ombre & du fileoce. 
Un tranquille fommeil» d'innocens entretiens» 
Et jamais a la Cour on ne trouye ces biens. 
Mais quittons çc penfir , Qroote nous rappeller 

Voua 
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Vous 9 dont il a rendu la demeure fi bd]e » 
'Njmpbes > qui lui devez tos phucbarannsaf- 

pas. 
Si le long de tos bords LOUIS porte fi*s pas , 
Tâcbez de l'adoucir .âécbitTez Ton courage : 
Il aime Tes Sujets , il e(l jufte , il eft fage , 
Du titre de Clemeot rendez-Ic ambitieux , 
Ceft par4â que les Rois font f^blables ant 

Dieux. 

pu Grand , du Grand HENRY qu'il contemple 
la rie. 

Dés qu'il Te put ranger » il en perdit l'envie. 

Julptrez â L O U I S cette même douceur ; 

La plus belle Tiâoire e(l de vaincre fon coeur. 

Oronteell a préfent un objet de clémence $ 

S'il acrâles fionfeils d'une aveugle Puiflance» 

Il eft aflèz p«oi pat fi>n fort rigoureux > 

£c €*•& toc innocent que d'étsema|hcureux« 



l iiij LE 



148 R B e w 



E I L 



h E 

LOUIS D OR ; 

A MADEMOISELLE 

DE SCUDERY. 

SApho, <pi'tcctrti de milîe endxoitft dt« 
rm 

Tant de profe galante k d'agréables vers 
Jettez les jrenz fur cet Ouvrage: 
De grâce daignez le finilBir f 
Quand |Tbus de&in de vous l'ofinr , - 

Votre Cetûe bonté m'en donna le coarage. 

AiuBt rare Sapho , l'ornemeqt de nos joars,^ 
Sans chercher de plus fongs détours 9 
Ni iàns m'excufer d'avantage» 
Je vais commencer mon difcouri. 

Ne vous imaginez point > Mademos (el- 
le, que ce que je vais vous conter > foienc 
des nouvelles particulières d& la Cour : 
bien que f *y foh depuis quelque cems > je 
n'en fçai pas davantage. Les gens aufH peu 
ççnfidérabtes , & aufli peu empreiïèa qi^c 

, nîoi> 
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moi, la ruivem adèz ordinaîrcmoit faus 
la voir , ou la voyenc bien (buvenc fans 
la connoîcre. L'autre jour m'écanc retiré 
de meiHeure heure qu4 l'ordinaire , dans 
ToiCveté ou je me trouvai > m'amufant à 
conter ce qui me reftoit d'argent pour mon 
voyage > il me tomba dans la penfëe , que 
û tant de pièces différentes que je tenois » 
avôient du Cens & de l'intelligence dans 
la tête dont elles écoient marquées > il n'y 
auroit prefque rien qu'elles ne puflenc 
m'appréndre ; & que l'or & l'argent ayant 
de tout tems gouverné )e monde > on 
pourroit (çavoir par leur moyen des nou« 
velles de tous les (iécles. A peine avois-je 
eu cette penfèe > qu'une Piftole d'Italie , 
que j'avois ieparée des autres , prenant 
brufquement la parole pour toutes 9 Qie 
parla de cette forte : 

Comme je te connois difcret » 
■ Je t'avertis en confidence , 
kiais n'en dis rien, car c'eft un grand fccret , . 

A tort vous nous croyez manquer de conxioir- 
iânce: 

Ha plupart des hommes font four , 

'1. ' 

Car biea que nous f^achions nous taifc , 

Nous voyons ce qu'ils font pour noas • 
£t ff arons ce qu'ils nous font faire.^ 

L V Je 
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Je fus Tort époavancé d'une nouveauté 
fi extraordinaire : bien que je n'igilorafe 
point que les Piftoles fe mêloient de beai^ 
coup de chofès > )e ne (çavois pas encove 
qu'elles fçùtkm parler. Mais enfin m'ié- 
tanr^ un peu ralTuré , je lui repartis : Et 
quoi» as-Ctt bien affèz d'efprit pour ré* 
pondire à toutes les queftions que je ce 
ferai ? 

JklotsaTec ardeur reprenant la parole» 
Je dirai d*Qr^ repiqua la Piflolé» 

Vrayemenr i lui dis je , tu ne te coaten* 
te pas de parler , tu £u& des vers j & q^xi 
pis eft > tii fais dts pointes. Mais pui^iue 
ie voilà de fi belle humeur , )c mis prêc 
i l'écouter, le ne (èrai pas le premier qui 
me ferai engagé dans des Dialogues ex- 
iraordinaîtes : en tour cas puifqu'il y en 
a dans Lucien d'auffi (ûrprenan^ il fera 
mon garatit. Sur-^out , fi tu me veux plai« 
tt , entretiens- moi de diverses chofês donc 
•m: peu» avok Gon«oi(&nee : come-m'éa 
|ies galantes autant qu'il te fera poffîble : 
'mais auoioins que je ne (cache rien de 
certaines avantures qui ne méritent pas 
Ib nom de galancerie , & dans lefquelles 
lis Picceside oofoitidic vstriur 911e toipcji;^ 

Wfi( WOât CQttSS*. ^ 

V 
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' ^ Stn ceratcicle par arauce 

J'impofe 0B écernel filoice 
Aaxiciis d'oc autant qa'aoz écns Uanei. ' 

Ne crains poitic > mterrcxhpic graremcht 
un double Louis ^ qui mouroit d'envie de 
paf 1er : fi nous avions à l'entretenir de 
quelque chofe qui approchât de l'amour , 
où l'incérêtf put avoir quelque lieu , nous 
ne traiterions pas cette matière fî groifié* 
rement ; je ne te parlerois que de ces doi^s 
utifcs & (ecrets » que l'on appelle génér<>- 
iité 6c grandeur d'ame ; que de ces per« 
(bnnes bien faites & bien-faifantcsi qui 
pour donner courage à leurs Galans » tra- 
caillent à leur établi (&ment& àrieur for- 
tune; ou de ces Galans induftrieux > qui 
fçavenc faire des libéralités fi à propos^ 
qu'oti ne (çauroit les refuièr ; enfin de tous 
ceux qui employent leurs richefiès pour 
l'utilité ou pour le plaifir des perfoones 
qu'ils aimenté 

. > 
Qui (çait de fes grands biens foire on parfiûf 

ttfage» /.* 

£ft magnifique eo équipage • 

Fait tout avec profofion , I 

Tâche i donner fbarent bal on collation. 

Que s'irpent engage à quelque ploméaade f 
L'objet dont les beaux jeux l'on ffu reodcq 

nuilade» 

L V j Son 
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Son canoflè attelé de fis chevauz.de pris p 
Fait trembkr feas fes pas le pavé de Paris : 
U Ce met ca campagne • fie (ào$ feprendce lui« 

leinc» 
Sa d'agcéabiet Iteuf il conduit Piiihaiiiaiii^. 
Là raimable Miifi<]tte & les nets délicat» 
Par des fbtos diligeos ont derancé leurs pas» 

Opendanc <e traia magnifique , 
Tous ces mets délicats , cette aimable Mufîque , 

Ce qui devance on ce qui fuit , 
'Et qu! gagne le cœur des plus ind ifiSf rentes » 

Ce n'-eft que de l'argent traduit 

En cent manières dififérentcs* 

En effet , pàurfuît te Loaîs y recevoir on 
donner de l'argent eft une chofe égale- 
ment bomeufè : même après Pavok don^- 
fiéj qudques-isns tâchent de k ratraper» 
Une Dame de ma connoîfTance en nrade 
cette forte aflèz plaisamment il y a quel- 
que tems. Après avoir farit un présent 
confidérable. à fon Amant > elle le pria à 
lieux jours de là , de lui prêter tout eè 
qu'il auroit d'argent en Ton pouvoir , pour 
■ne affaire de conféquence qui lui éioii 
furvenuë. 

Le Cavalier (iirprîs d'entendre cet parofcff 
tH Ùl mouranie boaiiè arracha fes pîftoles » 

Et 
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£c confus aucaac qu'interdit » 
Les Cfoyant prêter > les rendit., 

Toutefois , continua le Quadruple , 6 
tu voulois^ être entièrement facîsfait îl te 
faudroit parler à tous ceux que tu viens 
de remettre dans ta bourlc. Quand nous 
(bmmes (èuls , comme je fuis préfème- 
ment » nous ne fomroes pas propres à 
grand'chofe , ni ne fommes point d'un 
fort grand entretien. Cependant beaucoup 
de nous enfemble ^ faifons tous les jours 
des chofes incroyables : & c'eft en grau» 
de compagnie que nous avons contribué 
au gain de piufieurs Batailles, à la prife 
de pluiieurs Villes imprenables , & à mil- 
le conquêtes amoureufes. Il m^vertit mê- 
me de bonne foi , que le plus (buvent la 
' vertu des gens ordinaires n^alloit que du 
' plus au moins, 

*Qie leur grand nooibre avoit d^s charmes fi 
pMtffkns , 

Que ibQyctat la pins pmde ft plus habile. 
Qui peut réfifter â deux cens , 
Se iaiflê emporter â deux mille. 

' Je crots ai(?ment ce que tu dis , tut 
répondis je; mais quoiqu'il en foit, j'ai^ 
me mieux ne m'engager en converfacioii 
qu'avec toi feul ^ de-pear d'embrouiller là 
•^ chofe. 
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chofe. Ta n'as pas cane de coït , me dît- 
il : n nous étions plus de deux , nous vou* 
drions peut-être parler cous à la fois » 
t comme font aflêx ordinairement les hom- 
mes quand ils (è trouven^plufieurs en(a|i- 
ble. Ecoute- moi donc tout (cul > je t'ea 
conjure , & fois perfuadé que je te fêtas 
fçavoir des chofes aflfèz curieuses. Com- 
me je fuis d'un Or le plus ancien qu'on 
puiite trouver, je pourrai te conter mes 
avantures : car afin que tu ne t'y trompes 
pas 9 j ai confeivé le même fens & la m£^ 
me intelligence que j^ai préfentemem ^ 
dans toutes les formes différentes (bus leA 

J|uelles j'ai paru. Je fus tiré de la Mii)e 
Otts le régne du dernier Darius , & j'ai 
vu tout le bouleverfement de ce grand 
Empire. Cependant fans te rien dire de 
route la fuite de l'Hiftoire > dont je te 
fais grâce , & que je te pourrois conter 
ici , s'il m'en prenoit fantaifie > il me fuF- 
ifira de t'apprendre qu'en ce teuss-Uje 
portai la figure du Conquérant qui ren- 
Terfa le Trône des Per(ès : Se je me coi>- 
tenterai de te faire (çavoir en paflanr» 
quelque chofe des amours de ce fiécle-là > 
qui écoient tout*à- fait différentes de celles 
lde celai- ci« Les langueurs » les plaipfes» 
3c les défefpoirs n'étoient point en ulagp 
parmi les Courtifans de ce grand Prince^ 
Coaune c'écoîept tous gens accoutumés à 

• 4^ 
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it promptes & grandes expéditions» ils 
avançoienc bien plus en un )our> qu'on 
ne Csiic maintenant en une année. Pouf 
te confirmer cette vérité, fouvicns-toi de 
la Reine des Amazones : 

Rappelk an peu dans u mémoire 
De Talcdris la mémorable Hiftoire, 

Qai pour fe déUner de ce mortel enoili 

Qu'on a toujours de trop attendre « 

Ansya le maria dans le camp d'Aleiandre » . 
Et coucha le foir aTCc lui. 

Mats depuis eft tcou le régne àts fleurettes » 

Véf haUcment chicane en matière u^^amour. 

L'oQr ne £ûi qu'en dix ans ce qu'on fit ea ^ 
joor. 
JEacoi« dans (es anumretttSt 
OilTon le bruie â petit feu » i 

Si Ton tiouYC jamais ou cocfuette ou cruelfo» 
Ce n'eft qu'un pitoyable jeu » 
£t tout & paliè en bagatelle 

> 

Mats prar te conter par ordre mes avait* 
lure 9 il faut que je ce dt(è , que long-tests 
après la mort d'Alexandre je tombai entre 
ks-mains d'un avare j qui ne fe contentant 
p9S de m'enfermer avec plufieurs de xnç^ 
compagnotis , il nous enterra > ce mifér^ 
ble, dans lesfondemens d'une vieille tpiMi» 
H mourot enfin iàns s^étre fcrvi de Ton 

aigcpt» 
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«r^'cnt , nt fans l'avoir enfcign^. Noal 
demeurâmes là plufiears fiécles , jufqu*à 
ce qu'on nous déterra par hazard , en 
creulant pour avoir les pierres des mu- 
railles feus lefquelles nous étions : nous 
funies aiufi de nouveau remis au jour ; 
mais nous n'y fumes pas plutôt, que nous 
trouvâmes une grande différence dans le 
monde. 

r 

Depoîs ce fong enterrement 
Le monde avoit changé dt formes 8c ic i^ 
gurc ; 
L*on y parloir dUKremment , 
^oat étoit d'une ^otre nature. 
*NoQS n'étions oiéme pins â Tufage de tous ; 
Puif^u'en en foitant de fous cette muraille , 

Jufques â la moindre de nous 
Parvint i la grandeur d'antique & de iné^ 

daiiie. - , 

Audi fumes-nous recherchés avec foia 
des Curieux qui nous firent valoir un prix 
exceilif , & qui nous montroient comme 
le plus rare ornement de leurs cabinets. Je 
penfe que je fèrois encore entre leurs 
mains , fî mon dernier maître > qui fê 
Biéloit de Chimie , me jugeant d'un Or 
très-pur, ne m'eût voulu multiplier. Je 
De Içache point de tourment qu'il ne me 

fit 
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£c endurer. Il eflàya routes chofes înarf- 
lemenc ; il me fie paflèr piufiears fois pat 
le fett. 

Mak it oe fit que V7 morfondre» 
II eut beau me fondre & refondre ^ ^ 
Le bon* homme fut confondu « 
Car }C ne fus rien que fbndu, i 

Je ne demeiM-ai pourtant pas long-tetois 
en cet écac s )e fus donné à un Orfèvre^ 

2ui m'ennploya à mettre en œuvre plu- 
eurs Diamans de prix , & fit une boette 
de Ponraii magnifique. A peine et oit- elle 
achevée > qu'un jeiifle Romain l^acheta 
pour mettre le Portrait de fa Maîtreflè. 
Aix-refte^ comme l'on ne conte jamais 
ï'hiitoire pareille à celle-ci » iàns qu'il Tofc 
k propos de fè fouyenir de quelques Vers^ 
il faut que je t'en diCt , qui ont été tra- 
duits en François , 6c que l'entendis réci- 
ter à notre Cavalier , un jour qu'il regar- 
doit le Portrait de fa Maîtreife > & qu'il 
parloit à foi - même > fuivant la louable 
coutume des Amans : 

Malgré la rigueur de VMence , 
L'amour qui /jait charmer la plus forte do»« 

leur, 

Vient au fecours de ma coaftance, 

Sx 
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Ec tient ce doux propos dans le fonds de ans 
corar: 

Vis en repos , Tircis , u divine Princefle 
Fartage en ce moment ta profonde ttifteflè » 
£t par mille traarports fecoodant res défirs > 

£lle te rend aiec teodreflè 
It doakiir poos douleur» 6e foupirs pour ibo* 
pirs. 

Alors dans Texeés de ma joye 
Je ftos dans mon elpcit tant de charmes dé- 
crets ^ 

Qa*en qœ^ue rang qoe |e la TOje» 
Pabandonae mon canes aox plus hardis fbi^ 

haits. 

Amottr I ^i prenA le fbin d'une ASme fi héBuf 

Afin de la rendre immoneBe» 
A nos coeurs amoureux donne une mlflie 



Qoe )e ne Tire que pour elle» 
Qu'elle ne me que pour moi^ 

Tu jugeras par ces Vers ; que c'écoic un 
fîmple Cavalier qui aimoit une perfonne 
fort au-de(Itis de lui ^ & )e ne t'en dirai 
^as davantage i car en matière dedigref* 
fions , comme de folies » les plus counes 
/ont les meilleures* Âuflî^faos m'arréter à 
^ae Hiftoire » je t'apprendrai que je pa£- 

fat 



i 
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iâi encre les mains d*aû autre Maître , qui . 
m'employa d'une manière bien différente^ 
quoiqu'au même ufage : il me fit fervir à 
cinq ou fix Portraits en moins de rien , & 
'eus le divertifTemenc de voir que tantôt 
a Blonde chafloîc la Brune ^ félon que la 
Blonde ou la Brune régnoic dans fon cœur: 
î'avois pourtant bien du dépît de ce qu'il 
tn qnictoic quelquefois une belle pour une 
laide : car il ne lui importoit > pourvu 
qu^il changeât. Il ne laiiloit pas avec toi^t 
cela d'avoir des momens bien amoureux ^ 
te il me fouvient qu'un jour qu'il attendoit 
(a demtere Mattreflè > il dit plusieurs fois 
d'un asr a&z languifiànt > paffionné tû 
chagrin, 

Qu'Une impattesce amoareiilr 
Eft no fopplice rigoareax I 
^"tenebiQs» y 'oo attend» fc ^iii <bk étn hctt^ 
ituft» 

Cattfe de non^nt aatheiurciix I 

<^ot , Ciim^e fi'cR point Tenue ^ 
Cette ingrate ne m'aime pas : 
Qpi pourroit Pavoir retenue , 
Si l'amour conduifoit fes pas f 

Enfin ce galant homme fe lafîâ de cet* 
le-ci comme des autres^ Sç quelque tems 

après 
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après l'avoir quittée > comme il éroit chatte 
géant en tout , il fit faire de fa boette de 
portrait » deux tables de diamans. Nous 
fômes enfuite au (èrvice d'une Dame , qui 
nous donna bien du plaifir avec Ces fau- 
cons : elle avoir deux Galans > donc l'un 
étoic fort riche & fort for , mais faifani 
grande dépenfe : l'autre étoit bien fait y 
plein d'efprit & de cœur ^ mais marchant 
a fort petit train. 

Aoffi pour adoucir cette fiere inhumaiiie y 
Ecrire ]d!te & parler bien 
Ne lui purent fervir de rien : 
11 perdit fe$ pas âc fa peine ^ 
Car par un filence éloquent » » 

t'autre» fiuâ dire mot, lui contoit de Tar- 
gent 

Cependant te régne de cette Belle finit 
tn moins de rien. L'un fe lafTa de foufirir» 
& l'autre de payer i & ]c fus fiparé des 
diamans avec lesquels j'avois été depuis 
long- rems, pour être employé à mille 
ufâges différens. Je fus ràntôt en bague » 
tantôt en montre , tantôt en chaîne ; 
tirais fur toutes chp(ès je devins un des 
plus jolis Cachets du monde $ je portai la 
figure d'un petit Amour , qui au* lieu d'a- 
voir ion bandeau fur les yeux ., l'avoir fur 

tir 
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la boache , & qai marchant comme à la 
dérobée & fort doucement , tenoit une 
de Tes mains devant Ton flambeau , pour 
en cacher la clarté : ces cinq paroles 
étoient écrites autour : Ni le bruit , m 
r/clar. ^ 

Je pourroîs bien te conter ici mille cho- 
fes {l-je Toulois ; mais ma qualité de Ca- 
chet m'en empêche : .& je te puis même 
aiTurer que jamais perfonne n'a rien fça 
des myftéres dont j'ai été dépoficaire. 

Mon empreiiite toujours heureufe 
Ne ferma jamais de Poulet » 
Ni ne fervit à de Lettre amoureufe. 
Qui .yit éventer fbn fecret. 

II fallut pourtant changer de condition 
avec le tems* Je fus encore fondu plu- 
fieurs fois ^ & j'ai fervi à ptufîeurs Sta« 
tues ; j'ai été employé tantôt à celle d'un 
Héros j d'un demi- Dieu , d'une Décfle*, 
d'un Homnde ^ & tantôt à celle d'un 
animal : mais à la vérité > bien que j'aye 
été dans tant de conditions différentes y je 
n'ai jamais pu devenir Or potable , quel- 
-que Coin qu'on y ait apporté. Je fuis reve- 
nu en monnoye plusieurs fois , & il n'y a , 

^int d'ufage où je n'aye été mis : tantôt 

•* • 
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fat été employé pour payer , tantât pont 
prêter , tantôt pour donner , rarement 
pour honorer la vertu \ mais plus rare- 
ment encore pour la récompenfè d'un 
Poète. Les, dioles magnifiques & flatteu-- 
lès qu'ils difent de tous ceux qui leur 
pi u vent faire du bien > leur (ont pre(que 
coujours inutiles. 

r 

Lear mérite eft toB j«ar5 eonoa 9 

M&is les grands SeigBBirs font étraa- 
Et qui fubfide de louanges » 
Vit avec peu de rercno» 

Mais pour ne m*arrêter pas davanca^ 
ge » il .£uit que )e t'apprenne que fai preC* 
que couru toute la terre ; que j'ai été Se- 
quin en Turquie » Mouton à la grande 
laine » Noble à la Rofê > & Jacobus en 
Angleterre » double Ducat en Efpagne : 
& que je te pourrois conter mille fortes 
de chofes ; mais j'aime bien mieux qu'on 
m'accufe d'avoir oublié beaucoup aue d'aii- 
voir trop dit. Il me fuffira donc de t'ap« 
prendre , qu'après toutes ces avantures » 
comme je fembiois âtre deftiné au fervice 
des Dames , je fus remis en ceuvre , & fua 
employé en une paire de pendans d'oreil» 
les. Je ne fus pas plutôt en cet état , que je 
bêmflôis ma bonne fortune, m'imagînanc 

que 
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qae )c ne poavois manquer d'£tre du Cc^^ 
crée de la perfonne que j'ailois (èrvîr : & 
je crus que cous ces petits mots qu'on 
difoic (1 bas , écoîem des chofes û agréa* 
bles , que j'aurois un plaiiir extrême à les * 
entendre. Je fus pourtant bien attrapé 
quand je connus que ce n'écoit le plus 
ordinairement que des fecrets que tout le 
inonde fçavoit , que de faùfles confiden- 
ces , & que des (ottifes dites avec précau-, 
tion. Je m*avi(âi même qu'il y avoic cer- 
tains Galans qui parbient à ma Mai- 
trèfle de cette forte ^ pour faire les im- 

{>ortans ; ou pour faire croire à ceux qui 
es voyoient , qu'ils n*étoient point mal 
avec une Dame auilî bien faite. Cepen- 
dant comme celle-ci étoit fort Coquette , 
& qu'elle écoutoit à droit & à gauche » 
chacun de nous n'avoit que la moitié de 
fon fecret. Ce n'eft pas que la plupart da 
teras oe ne fût la même cho(è ; car ce qui 
entroit par une oreille » fortoit par l'au- 
tre , (urtout , pour ks réprimandes d'une 
vieille Dame qui lui faifoit fouvent des 
leçons. Enfin , je n'aurois jamais achevé 5. 
Cl je voulois dire tout ce qa'on entend à 
l'oreille d'une Coquette > & t^ut ce que 
j'appris au fèrvice de celle>là« Elle l'étoic 
û fort , qu'après avoir trompé tout le. 
monde > tout le monde la quitta. 

Vous 
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Vovs qui pen(€z avec adreflê 
FoatbcE & coquecter Uns ceflè , 
Mtee chofe vous aviendra • 
Aocanc vous en pend i Toreille: 
Et quiconque coquetcera > 
Craigoe une aranture pareille. 

Enfin après m'étre beaucoup ennuya 
avec la Belle donc je viens de parler , je 
faillis ^ périr abfblument : car une Demoi- 
lelle fuivancenous vola^ & me fépara des 
Emeraudes avec lefauelles j'écois depuis 
un tems fi fôcheux : u bien que je fus bri« 
(é en mille pièces^ & mis en billon arec 
quelque paflemenc d'ar^enr. Je ne fus pas 
plucôc en cet état ^ qu'il ne tint prefqu'à 
rien que je ne fu(& donné à ces nommes 
impitoyables & cruels» qui à force de 
coup de marteaux mettoient l'or en feuille 
ou en couleur. J'étois anéanti fi cette der- 
nière avanmre me fut arrivée ; & je te 
laide à pen(êr le grand plaifir que j'aurois 
eu , ou quel avantage ce doit être > de fer- 
vir à la dorure d'un plancher, d'être ap- 
pliqué au derrière d'un carofiè > ou dé finir 
malfaeureufèment fa vie eti^papier doré. 
Ma bonne fortune me garantit de tous ces 
malheurs , & je fiiis parvenu à la dignité > 
& en l'érac où ru me vois , dans lequel je 
fauhaiçéde durer à jamais ^ car ni l'image 

de 
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de tant de Princes que j'ai portée , ni la fi- 
gure du grand Alexandre que j'ai confer* 
vécdvÊtàm tant de /iécles , nem'embelliCi 
foient point tant que celle du jeune Héros 
que je porte aujourd'hui > qui avec toutes 
les vertu5 qui manquoient à l'autre , Se 
avec encore plus de courage que lui ,Vil 
ne venoit de donner la Paix , aucoit troa* 
vé la conquête de tout le monde ai fée. 

Aux lauriers immortels qui couronnent fa tête , 
Jules Yient de mêler les myrrhes àè l'Amour, 
Un calme bienheureux fuccédei la tempête > 
La Discorde efl rentrée en ibn trifte féjour. 
Nous ne verrons former nos heureufes an- 
nées 

Que de beaux & paifîbles jours. 

De nos cruelles dedinées 
Jules vient d'arrêter le pitoyable cours. 

Cependant il eft tems que je finiflè » 
de-peur de t^ennuyer , & que je te lait 
fe en repos pour ce (bîr. S'il te prend 
fantaiHe d'en fçavoir davantage , tu n'as 

Su'à tinformer à d'autres Pièces ? à qui 
(èra arrivé des chofes d'une nature dif- 
férente. 

Notre Dialogue finît ainfi , & le Loiiis 

n'eue pas plutôt cefle de parler , que je 

pris la réfolaiion d'avoir quelques jours 

Tome L M après 



1 
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^rèst une pareille conférence avec tes 
autres : à quoi je n'aurois pas manqué^ 
fi toute cette bonne compagnie ne ie fût 
bien-tôt féparée , & (î je n'euflè vu avec 
ondéplaifir tout- à-fait (èniible^ qu'il m'é- 
toit impoiltble de faire de longues con« 
verfacions , & de retenii long tcms moA 
argent avec moi. 



REPONSE 

DE MADEMOISELLE 

DE SCUDERY. 

VOus {çavez bîen> Mon(ieur > que je 
fuis accoutumée d'entendre parler 
des Lapins , des Fauvettes & des Abri- 
cots : mars après tout je n'ai pas laiflë 
d'être furpriiê de la c<mver{ktion que vous 
avez eue avec votre Louis d'or > & je le 
trouve (i bien inftruit des cho&sdu mon- 
de » que j*en &is étonnée* 

Quand il feroit du tems des premiers Jacobssi 

Des Nobles à la Ro(ê> icdts vieux Carolus» 

Il ne içavroit pas plus de chofê» 

Oyide a moins que loi fait de Métamorphofrs ; 

II 
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I fan aux plus Galaai d'agthbk, Itçons • 

Mai» ce qa'U fait de pluïétraage,' 
Ceftqo'entre mn mains il fe nuwe- 
Car &s ffoes ne m'aiment pas. * 

lùa'oiitauffi pour moi que de&iWes appas, 
£t par te mépris je m'en yenge; * 

Ma«po« celais d'or qne je«foisde%ow 
De qui la gloite cft immonelte . 

Qu» ne craioc flm ai toucbe ai coupelle , 

II fait feol on ttâor dont mon ccew eft jaJoiw. 

Voilà , Monficar , tout ce qu'âne mala- 
de vous peut répondre; mais je voS a(^ 
fure que ce n'eft ms tout ce quelle oenS 
& que fi Sapho (Cportok bi?n. cufS 
loaerpitdemçilleurcgrace,& vôusrem^ 
aeroita^ecplusd-erprit. Qj,e fçai.je mê- 
me fi paffâm des louanges de vitre Loiiis 
d or à un fuiet plus relevé . elle ne fe fent î 
roit pomt mfpiréc de vous parler. 

D'un Louis dont la rie en merreilles ficonde 
Eft l'oumge d« Ciel, & le bonJi„r du m«r. 

Dont fe bras triomphant , 8c les ehatmes vain, 
qoeurs 

Dompren. les Nations , & caprirent tes «rurs, 
D'un Jules , dont le, Coms redonnent i la 
France 

M ij Le* 
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Lts jeux & les plaifirs , la paix & Tabon Jaace; 
' Qiii Ta faire couler dans nos heureux climats 

Ces larges fleuves d*or » la force des Etats > 
£c gémir de regret le Paâole & leTage» 
Que la Fable a flattés d*un pareil avantage: 

D'an Jules donc les fbins ont nos défirs bor« 
nés» 

Dont les (âges eonfeils juftemenc couronnés, 
font voir a l'Univers que la plus belle gloire 
£n de cefler de vaincre au fort de la viâoire. 

^ Mais je m'apperçois que ce fujet-Ià efl; 
trop relevé pour moi y & qu'il vaur beau- 
coup mieux ne rien dire , que de n'en dire 
pas a(Ièz. Il n'en eft pa$ de même de vous> 
Monfieur; au-comraire, je vous exhorte à 
faire quelque ouvrage plus grand à la gloi- 
re de ceux que vous avez loués en huit 
vers (eulemenc : car îl ne faut pas faire 
des portraits en petit» d'un grand Héros > 
comme on en fait d'une Maîcre({è , puif- 
qu'on ne doit avoir les uns que pour les 
cacher , & les autres doivent être vus de 
tout le monde. 



CHANSON 
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SOus ces ombrages vcrds un Amant le plu» 
tendre 

Que TAmour ait jamais charme » 

Un foir .voyant qu'Iris ne pouvoit fe défendre 
Des yiolens tranfports qui l'aroient enflâmé : 
O nuit, s'écria t-il , ^ devenez plusobfcurc , 
Et cachez mon bonheur à toute la Nature ; 
Celle pour qui- je meurs fe rend à mes défirs, 
A ces mots , éperdu d'amour & de plaifirs» 

Il n*en put dire davantage » 
Et l'on n'entendit plus dans le fombre bocage 
Qu'un murmure coafîis de languiflans foupirs, 

u4utu Cbanfin. 

Forêts folitaires , 
Oii la fraîcheur Je filence & les ombres 
Se confetvent malgré le jour ^ 
Ne fçauriez-vous charmer le mal qui me pot 

Et n'avez- vous point de remède 
Contre un cruel & malheureux amour i 

j4utre Cbanfin. 

Le doux filence de nos bois 
N'eftplus troublé que de la voix 

M iij Des 
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Des oifeaax que l'Amour affemUe, 

Bergère qui fais mes défirs, 
Yoid kmoischarmaot des fleurs & des zéphiis , 

£t la ùdha qui te reflèmble ; 
Ne perdons pas no nomenc des beaux jours» 
C'eft le tems des plaifirs & des tendre» amouss. 

II n'eA rien dans la vie 
Qçii ne hSc ou n'ennuyé » 
Quand on n'a point d'amour» 
Bcptf^on (ans axmex pafler 00 heureux jour ? 

Jf ftotao coeur oa nouTeto tfoiible 
Qd m'joquijce & qui nw plaît s 
£a TOUS TOjant il.fe redouble» 
Je ne ffai pas q«el traoUe c'eft. 

Un Berger plus beau que le jour 
Me di(bit dans ces bois au Icyec de l'aurore ^ 
Iris, fi tu Toolois que j'jr rertnft encore ^ 

Tu me yttxob mourir d'amour. 
Ab! dût- il m'en coûter ma vie avec la fienne» 
K'impone, Amour > Elites qu'il j rerieune. 

Autre. 

Je fîiyois fbus ce$ Terds ombrages 
Un Berger qui fur moi prenoit trop de poi»* 
voir , 

£t j'arois réfolu de ne jamais te voir » 

Quand 
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Quand il yriai ms furpreodrç au fond de ces bo* 

cages. 
Ah ! que fon air étoit amoureux » trifte & doux ! 
Que Ton eft foible quand on aime I 

Et que mal aifément dans ce péril extrême «^ 
Amour , on auroic pu (é défendre de tous 1 

Autre. 
Qu'il eft propre â (ê faite aimer 
L'amoureux Berger qui m'enflâmef 
Tout ce qui peut plaire & charmer , 
Eft dans fesyeux &jdans foname, 
Ahl que fti doux regards 9l Tes tendres fou- 
pirs 
Servent bien fes feuoes défîts f 

Autre. 
Ah ! c*eft yerfèr trop dinutiles larmes » 
Perfide» enfin; je troure ailleurs des chances^ 

Un cœur fidèle 
Languit pour mes yeux : 
MaîSyôDîeuxy 
Ta palEon m'étoît toujours nouvelle , 
Ingrat , perdons-en tous deux 
La mémoire cruelle. 

Autre^ 
Bans ce bocage » ou brille une jeune verdurei 
Amarillis revoit au murmure des eaux , 

£t laiflbit (es troupeaux 
Erransâravanture» 

M iiij Qtian4 
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Quand l'amoareai Berger qu'enflâment Cn re^ 
gards , 
Raflèinbla les tronpeauz épars^ 
Lors remarquant ce fein fidèle , 
Retirez- Yoiis, Berger, dit-elle , 
Je fçaurai bien garder tous mes troopeani: des. 

loups , 
Mais mon cœur ne fjanroit fe défendre de- 

TOUS^ 

Jltttre Ckdnjen^ 
Etoiles d'une nuit phis belle que le jour , 
Qui pénétrez ces lieux (blitaires & (ombres» 

£t qui venez malgré les ombres 
Jusqu'au fond de ces bois décoorrir moa 

amour : 
Jugez fi le Berger dont mon ame eft charmée 

Sçait mieux aimer que moi , 
Soyez ks témoins de fa foi. 
Voyez fi j*aime, & fi je fiiis aimée ; 
Et fi vous prenez foin de âatter les Amans^> 
D'une fi douce nuit prolongez les momens, 

Autre^ 
O vous , dont le langage & fenfible & âatceur 
S^ait a bien pénétrer jufques au fond du cœur ! 
Par quels charmes fiodveaux fçavez-vous faire^ 

naître 
L'eflime 8c Tamitié , fans vous faire connoitre ^ 

Hélas fi vous avez ce dangereux pouvoir , 
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Que ne fcricz-vous point & Ton pouvoir tous 

voir 1 
O voas y cruelle autant <pt tous êtes âatteufe. 
Pourquoi dérobez-vi^us â mes jnftes défirs 
Un bonheur qui poiKoit faire tous mes plai- 

firs? 
Me tiendrez • vous long - tems cette loi rigoo* 
reu(è? 

Quel plaifir prenez-vous de me' faire fouffrîr, 
£t dans une recherche Inquiète Se douteufe 
Me faire fi long- teros languit ^ 
Helas! je fuis trop fcnfiblé& trop tendre, 
Pour fupporter cette injufte rigueur $ 
Quand une douce idée a rempli tout le cœur , 
On n*a pas la force d'attendre. 
Si j*ai f(U me faire cftimer , 
Pourquoi fe cacher â ma vûë ? 
Ah .' fi je fçai jamais quelle eft cette inconnue , 
Elle fjauia fi je ^aibien aimer. 

M, la C. de I4 Snzif. 
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L'AMOUR 

RAISONNABLE. 

1 

I. 

3E ne fçai & tes chagrins de l'Amour ne 
font pas à préférer s^nx ennuis de ces 
ceeurs > donc l'indififêrence les rend inca- 

Ebles d'aucun plaifir. Le Tems à qui 
; l\>etes & les Peintres donnent des ailes» 
ne pailè jamais que lentement pour eux» 

Quoique ks heures feienc bornées , 
Et qoç k tems foit coure y mcaie aux plus xxutm 

heureux , >^ 

Si Yous voulez compter les jours pour des at^ 

nées:, 

Ne fbyez janiaîs amoureux. 



fê 
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IL 

CE n'eft pas qu'on ne (ê trompe de 
s'imaginer que i'amour n'aie qae des 
douceurs , il a Tes chagrins aufli-bien 
que Tes plaifirs , & «n coeur fe doit re« 
foudre a les refTentir j cane qu'il vivra fous 
Tempire amoureux : mais on peur dire 
quelouvênc qudques momais deplaifirs 
font oublier tous les maux qu'on a (buf- 
ferts > & qu'un Amant qui fçait l'Arc de 
flatter fa douleur ^ trouve des charmes 
dans cette paffion, 

L'amoar a des dooceors êc it charmaus dé- 

firSf 
L'amour a des chagrins » des toarmens 8c des 
gênes: 

Poar en coanoxcre les plaifîrs » 
Il en faut connohre les peines. 

III. 



R 



len n^eft pkis di£Scile ni phis îm*- 
ponant que le choix d'une Maî« 

M vj crciTet 
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trcllè :îl faut qu'il fe fafTe autant par coït- 
naHIancc que pat inclination; & le repos 
d'un Amant eft tellement attaché à ce 
choix , qu'il fait lui-même fa bonne ou fa 
mauvaifc fortune. Il doit connoître tou- 
tes les qualitêz dune Belle, avant que de 
s'engager à la fervir. Comme on n'aime 
pas toutes les fois qu'oa veut aimer , on 
ne celTe pas d'aimer aufE-tôc qu'on, le 
* veut.. 



T 



Si vous faites une Maitrefle r 
Choi(îfrêz.li d'un efprit doux , 
Qu'elle ait le cœur capable de tendrefTei. 
Bt que ce cctur foit tout i vous» 
Mais pour faire encor davantage^ 
n laudroit la choifir & j^eune & belle âc 
fage. 

« 



L 



IV. 

E nonftbre des Rivaux ne fait pas te 

mérite d'une Belle. La plupart des 

homnnes aimenr par caprice , ou fuivent 
leur inclination ; (ans confuher la raifon. 
Ils s attarchcnt fôuvent auprèydc ces beau- 
tés adroites. ^ à qui mille coeurs ont déjà 

pa(K 
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paflfé par les mains > & qui ont donné Te 
leur à mille Amans ^ ou bien ils s'engagent 
avec ces beautés nâiflaaces >quin'om enco^ 
re rien aimé. 

La belle donc le cœqr e(l tout neuf en amoart 
Vous fait mal • â • propos fbtipirei plus d'un 
jour, 

A peine vous peat^elle entendre : 

Maisn'y foyez point abufé» 

n eft plus facile de prendre^ 

Un caur tout neuf ^u'un cœur ufé» 





V. 



LEs Belles fierès peuvent cTevcnîr fca- 
fîbles ^ & l'«mour eft accoutumé à de 
femblables changemens; mais ne vous opK 
niitrez pas à (ervir ces beautés ingrates ^ 
qui ne veulent, pas conhoître le mérite 
d'un honnêvÇ homme> & qui font profef^ 
fioti de cruauté ; attachez-vous f^ulemenc 
auprès de ces^Befles qui ne font fiefes que 
par un fentimenc de vertu. 

Si TOUS voulea dompter [a fierté d*une Belle > 

Tâchez à vous faire aimer d'elle » 
£t fbjrez ailîdus à faire votre coar« 

JDaas 



V 
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Dans ces cceurs pleins de gloîtc 
La fierté combat Tamoar , 
Maïs l'amour bien fonvenc remporte la yic 
coire 

VI. 

1E ne confeâllerois jamais d'offrir un 
cccur à ces belles capricieufès qui ne 
nt rien par raifon , qui dépenfenc fans 
choix les rigueurs & les grâces , & qui 
ne confidérent ni les (oins ni les fervices 
d'un Amant. On n'eft jamais aflùré de 
leur affe Aion ; elles défâ voiienc un moment 
après ce qu'elles on dit d'obligeant > & on 
ne fçaic de quelle manière les prendre 
pour plaire, 

Cardez-Tons bien d'aimer une belle inhumaine» 
Capricieufê , fitre 8c Taine ; 
Car vous la perdrez tôt ou tard. 
Son coeur ne s'acquiert qu'arec peine ^ 
£t fecoofene pai: hasard» 



ir 



VIÏ. 
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VIL 

ILeà difficile de dire de quelle humeuf 
doit être une MaîcreflTe ^ les uns aiment 
les en joiiées , les autres en veulent aux mé- 
lancoliques : la bonne foi ou la coquet- 
terie (è peuvent trouver en ces divers tem- 
pérammens, Ceft à l'Amant à choi/ir» 
où plutôt c'eft à l'Amour à l'attacher au* 
près de celle qui lui plaît. Il ne dépend 
pas toujours de nous dedifpofer de notie 
coeur. 

Le choix d*ane Maltreflc cft tSn difficile » 
Surtout <]Baodoa la Ycut jruae , belle 9c civik> 
Et dont refprit ne foit ai gay ni férieuz • 

maisièloo le coamsun ufage , 
Si renjciiée a l'art de plaire davantage 1 

la niélàocolique aime niciNi. 

VII I. 

AUiS-t0C qa'pn a donn^ ion cceur I 
une Belle > on ne doit, fonger qu'à 
{tti^lake^ on ne doit avoir d'amie volon- 
té 
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ce que la fiennc ; & de quelque humeu^ 
qu'on foie , il faut fe faire violence pou' 
ie régler fur fes fentimcns. Il faut étudie' 
toutes fes penfées pour s'y conformer > 
regarder toutes fes a£tions pour y applau- 
dir , & s'oublier foi-même pour nefc fou- 
venir que d'elle , Se pour rendre hommage 
à fa beauté. 

Qand on approche d'uoc Belle, 
Et que Ton fbupîre pour elle » 
On doit lire d'abord Ton hameur dans fes 

yeux. 
Le véritable Amant en bonne politique , 
Doit paroître enjoué , doit être Cétieux , 
Selon qu'elle paroit gaye ou mélancolique. 

1 

IX. 

UN Amant eft à ptasndre > lorfquc 
deux Belles entreprennent de s'en 
faire ainoer : elles o|;>fervent (es regards^ 
fes paroles 8c Ces àdiohs , & le pTus fbuvenc 
elles veulent pénétre? joi^u'à (es penfées. 
Il eft nécelTaire peur (on Irepos , qu'il fe de« 
date , qu'il donne Ton cœur à celle qui lui 
plaît le plus , &qu'il nTait pour l'autre que 
de la civilité. 
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Qu'un Amant eft dans Tembarras » , 
Qaand deux Beautés égales en appas 
En Tculent à fon cœur , & flattent fa fortune t 
Ceft en vain qu*il fè croit heureux» 
II yaudxoit mieux pour lui n'être aimé de pas 



une ^ 



Que de l'être de toutes deux» 




•/* 




X. 

LA facitîté qu*bn trouve din$ te cœur 
d'une Belle y eft plutôt une marque 
de fa foibkflè > qu'un témoignage da 
mérite d'un Amant. Le hazard qui (emêle 
de tout i peut faire qu'une conquête ne 
coâte pas beaucoup de foins ; mais alors 
on doit regarder le cœur qu^on a acquis > 
comme unr bien qu'on peut perdre facile^ 
m^nt, 

> 

L'Amant qiu gagne un coeur plus ?ite qu'il ne 
faut > 

A fe voir tromper fe hazarde : 
Les coeurs que l'on prend d'aâaut) 
Sont de difficile garde» 



XL 
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X I. 

PEude gens (çavent faire une décla- 
ration d'amour de bonne grâce $ ce- 
pendant chacun s'en mêle ^ & croie s'en 
acquitter heureufèmenr. Il faut bîisn pren- 
dre Ton tems pour y réuilir. Un Amant 
qui ne plaît pas alors » court rifque de 
ne plaire jamais. Avant que de vous en- 
gager ï parler de votre paflion y exami- 
nez bien les difpofitions qu'on a de vous 
écouter. 

Ji vous 4ime fi>Qt trois mots 
Qu'on Amant dit dés qu'il /bupire; 
Mais ce n*eft rien que de les dire» 
Si l'on ne les dit â propos, 

X I I. 

LOrfque PAmour commence à naître, 
un Amant n'a point de plus prenant 
dëHr que d'en parler à celle qu'il aime , 8c 
il fe rendroit malheureux > s'il précendoic 
le lui cacher toujours. Il ne faut point 

douter 
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douter qu'il tic lui foie avantageux > qu'el- 
le connoi(Te en mêaie tems fa paffion Se 
ibn reTpeâ:. 

Il ne faut pas ^'on s'obftine 
A fe caiie nuic& jour : 
Mais avaix qu'un Atnanc parle de fon amour » 
Il eft bon qu'on le devine. 

.▼▼▼WW W^^FWn T 11' II- T~ T I •' ■■ •' 

XIII. 

UN regard dit plus en un moment que 
les plus longs difcours > & le langa- 
ge des yeux n'eft pas celui qui perfuade le 
moins. Non* feulement il eft expreflif» 
amoureux & janguiflànt 3 mais il eft ex- 
trêmement hardi , & les Amans peuvent 
dire par ce muet langage tout ce qu'ils 
veulent^ malgré la défenfe des Belles >& 
iàns qu'elles puisent s'en fftchen 

Le langage des yeux eft un charmant langa- 

g»» 

. Et c'ieft le /eut dont fakgt 

£{1 à la mode en tous lieux. 
Il peut même adoucir une beauté farouche » 
£t Texpreffion de la bouche 
Doit céder à celle des jeux. 

XIV. 
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XIV. 

Quelque longue que puiflè être une 
converfacion , elle paroîc toujours 
trop courte aux Amans. Ils font tellement 
charmés dans leur entretien » qu'ils vou- 
droîent y paflèr le refte de leur tie. Ils ne 
le quittent qu'à vegret > & il fèmble qu'ils 
ne (è (oient jamais parlée & qu'ils ayent à 
traiter de toutes les affaires du monde. 

Qu'on s'entretienne fans ceflie 

Avec une aimable Maitreflfe , 

Qu'on parle par autrui, qu'on parle par écrit : 

Dés (]u'un Amant fc retire , 

Apres avoir cru tout dire » 

Il trouve qu'il n'a rien dit* 




XV. 

LOrfqu'on n'eft point aîmé , on ne 
foufFre pas une médiocre douleur ^ & 
elle redouble fa force quand il n'eft pas 
permis de la faire voir. Les douleurs muet- 
tes fout infupportables. Comme on n'ef- 

pere 
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père de foulagemenc qu'en rompant le 
ulènce, le défir de parler donne prefque 
autant de peine > que la paflion qu'on lef- 
fenr. 

• 

On peut aimer fans efperer > 
Et dans ccdérefpoîr tout craindre; 
Mais difHcilement un cœur peut endurer 

Un mal yiolenc fans fe plaindre. 

•ijj» 4** 4^ ''î** 4** *$* 4^ 4^ *^ *$* • *^ • *$* *$* *$* "$"$* 4** 4^ •$• 

XVI. 

LEs Amans veulent toujours être affù- 
rés du rang qu'ils tiennent dans l'ef* 
prit de leur Maitreflè ; les yeux peuvent 
en dire quelque chofe -y mais fouvent ils 
font des trpmpeurs , & l'on prend quel- 
quefois des regards de hazard pour des 
regards amoureux. L'incertitude n'eft pas 
un des moindres fujpplicçs de l'amour. 

«... » «^ 
Pour fçayoir avec quelque adreilè, 

/Si l'on eft bien avec une MaîtreHe » 

li en faut confulter les yeux : 

Mais pour être plus^sûr que TOtre amour la touche 

Vous itf ez encore mieux » 

De rapprendre de & bouche, : 

» 

XVlî. 
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XVII. 

TOus les (oins qu'on peut prendre ^ne 
fçauroient cacher long - cems l'a- 
mour. Il eft de cette paifion comme du 
feu qui paroît toujours ou par fa flâme , 
ou par (à fumée. Tout ce qu'on peut faire» 
eft d'empêcher qu'elle ne fade un grand 
éclat. Ceft à la prudence d'un Amant d'y 
mettre ordre , & (à paflion feule n'eft pas 
capable de cette conduite* 

Sçaehez qu'il eft bien mal aiiS» 
Lorfqtt'on btule poar une Belle > 
Qo'oa ne montre quelque étincelle 
Du fètt donc on eft embiafé. 

«W MM W t W 3»«8'«a';«a'«W'<»'»» 

XVIII. 

IL' iê fiittt bien garder parmi les Dames 
de parler de ks bonnes fortunes : un 
Amant qui en entretient fà Maîtreflè, ne 
lait guéres bien fa cour ^ & l'on /ê défie 
cou)ours d*m coeur qi» a brûlé d'autres 

Qciand 
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Quand vous aurez éteint dans le fond de voue 
ame 

Une première flâme j 
Oubliez-la pour toujours : 
Vous manqueriez de prudence & d'adreffe » 
Si vous confiez vos premières amours 
A votre dernière Maîtreûe. 




XIX. 

TOures les Belles fêplaifênc à donnée 
de l'amour , ôc s'étudient à n'en point 
prendre. Les conquêtes qu'elles font^ flat- 
tent leur vanité s & les plus modefles 9 
lorfqu'elles (ont véritablement aimées j ne 
rebutent pas toujours un Amant. 

Il n'ed point aujourd'hui de Belle raîfbnnable 
Qui fe fâche de voir adorer Tes appas ; 
£t lorfque fa rigueur fait (quelque mifcrablet 
Ce n'eft pas que l'amonr ne lui (bit agr&ble, 
C«ft que l'Amant ne lui plaît pa$. 



/V JVff 



\ 
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XX. 

C'Eft une erreur de croire que la har- 
dieiïè (ied bien aux Amans , lorfque 
la raifon ne la guide pas. L'amour refpec- 
tucirx cft le véritable amour , & un hon- 
nête homme n'en connoîc point d'autre. 

Auprès des jeunes Beautés » 
Gardez.Tous bien d'avoir de ces témérités 
Pat le refpeâ condamuées : 
Car UD téméraire Araant 
Perd fouvent dans un momenr» 
Le fruit deplu£eurs années. 

XXL 

SI votre Maîtrelle vous permet de lui 
écrire , vos Billets ne feront pas de lé- 
gères impreiTîons fur (bnefprit,& ils fol- 
liciteront puiflàmment (on cœur : mais (i 
vous pouvez la réfbudre à vous faire ré- 
«ponfe , (es aimab!es caraâéres charmeront 
(putes vos inquiétudes. Les momens q^u'on 

donne 
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donne À cette Icâare > font les pins agréa* 
blés qu'on puifle goûter. 

Oiii > dès qu'une Beauté tous écrit A fou tour. 

Vos amours font heareufes : 
Un feul Billet vaut mieux en matière d'amour. 
Que mille paroles fiatteufes. 

-^ ^ ^i» ^ 4** *$* 4*"$^ '^''•^ ^ 4** ^ *$• 4'*4'"^ 4** 

XXII. 

L'Âtnoar ne marche guércs feut , & la 
jaloufie c(l fouvent à fa fuite ; mais 
c'eft une de ces fuivantes infidelles donc 
les rapports ne donnent que des inquiétu- 
des & des (oupçons. Ce n'eft pas qu'une 
médiocre jalouHe ne (bit quelquefois uti- 
le : ce petit trouble qu'elle eidte dans les 
cœurs i porte enfin à des éclaircidèmens 
qui rendent les Amans plus heureux.. 

Un peu de jaloufîe a fouvent abonne grâce 
Entre la Maitrefle & l'Amant : 
Mais il faut qu'infènfiblement 
Cette humeur jaloufe fe pailè ^ 
Lorfqu'elle dure trop , on conoott aif<^ment > 
Q^e Tamour s'afFoiblit de moment en mo« 
. ment ^ 

£t que la haine prend fa place. 

nm /. N XXIIL 



\ 
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XXIII. 

PLus vous aurez d'aimables qualkcz > 
plus vous (èrez haï de vos Rivaux : 
mais quand on efpere d -être aimé d'une 
Mairrefle , on ne craint guéres leur haine. 
Quoiqu'on doive eftimer Tes Rivaux , lorf» 
qu'ils ont du nîérice , on n'eft pas obligé 
de les aimer ; il eft toujours permis de 
ibuhaiter qu'ils (oient expofez à toutes les 
rigueurs de l'amour. 

Si votre amour vous rollicite 
A rj^odre vos RJvaux malheureux & jaloux. 
Faites que l'on trouve en vous 
Plus d'amour & plus de mérite, 

XXIV. 

QUe ne (buflPre point un Amant éloi- 
gné de la Beauté qu'il aime? Mais 
celui qui voit qu'un Rival l'entretient , 
reflent une peine encore plus cruelle > 8c 
voudroit erre ab(ènt de fa Maître(Tè , pour 
n*êcre pas le témoin du plaiiir de (on 
Rival. On 
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Gn apprend par expérience 
Que ce n'eft pas un petit mal 
D'être contraint de garder le fifcoce , 
Pour laiffer parier un Rirai. 

XXV. 

ÏL faut donc avouer que |cs Rîvauc 
donnent de la peine ; & bien qu'on foie 
pcr fuadé de la fidélité de celle qu'on aime , 
on ne^ doit pas laiilèr de craindre leur 
perfévérence. 

Qaoi(]u*aimé , Toa doit toujours 

craindre 
Ces opiniâtres Rirauz 

Qui ne font que te plaindcc 

De ia rigueur de leurs maux. 

Il eft même nécefTaire 
De les éloigner tout â-*fatf » 
Non pour le progrés <}u'ils pnt fkk » 
Mois pour celui qu'ils pourroîent faire. 

^. hhl '- V h !■: t " il - Mil l ! -H''HH-;i-i'-i-H' 

XXVI. 



D 



£ tons les Rivaux , ceux qui £Ait ân« 
defliis de nous , ou de qui tx>tre ht* 

N ij tune 



tune dépend , font toujours les plus à 
craindre. Il n'arrive que trop (buvenc 
qu'une Maitre0è (è laide éblouir à la gran« 
deur ,* mais avant qu'elle en foit vain- 
cue » il faut qu'un Amant employé coût 
(on amour & toute (on adrefTe, afin qu'elle 
lui livre ces redoutables Rivaux. Je ne 
ferai jamais du fèmiment de ceux qui 
difenc : 

Quaml nos Rivaux Tont ao- deidis de nons , 
Noas devons toujours filer doux , 
Bien que leur présence importune; 
£t le fecrec , eft dans ces maux , 
De ne point nuire a fes Rivaux , 
De^peur de nuire â (k fortune. 

XXVII. 

f 

}' E (çaî qu'il eft néceflTaîre qu'un Amant 
cohfèrve un certain caraâére d'homme 
honneur > qui ne doit jamais s'ef&cer; 
mais il lui eft permis de travailler pour 
fon amour, fans confidérer rintérét de fes 
Rivaux : lorfqu'il s'en trouve qui tâchent 
de nuire à la réputation de fa Maitreflè» 
il eft bon qu'il les lui fade connoître , & il 
<flr encore mieux qu'il fe faflè fage â leurs 

' * Sans 
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Sans eovie & fans médifance 
D'uo Rival indifcrcc découvrez ks défauts > 
Et {profitez a-vec prudence 
Des fottifês de vos Rivaux. > 

XXVIII. 

'Amour auili-bîen qae la guerre > de* 
mande beaucoup, de foins. Comme 
un Capitaine doit tâcher d'éloigner les en- 
nemis de la place quil afliége , 6c d'y 
avoir quelque intelligence : un Amant ne 
doit rien épargner pour écarter Tes Rivaux 
d'auprès de fa Maîtrcflè , & pour Te met- 
me bien dans Ton cœur. ' 

Les plaifirs fuccedent aux maux 4 
Lorfqu'un Amant par Ton adreâê 
Se £ftijt aimer 4e fa Maltreffe > 
£t craindre de tous {es Rivaux. 

XXIX. 

F Aires enforte qu'une Belle conçoive 
une haute opinion de votre vertu ^ ce 
fera le plus (ûr moyen de vou^ .établir 

N iij dans 
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4ans fon c«eor. Les premières impteffiom 
qu'on fiùt fur l'efprit d'une MaîtrefFe, font 
les premiers pas de l'iofortun^» ou de la 
ftliciié d:oo Aowt. 

Tous les fidclles Amans 
Doivent avoir pour maxime, 
Qo'eo ipavirre d'eftime 
Tout dépend des ccûamèncemens; 



a *• 



XXX. 

J'Avoue qu^il «ft doux d^écre éavorrfi^ 
deJa fortune :mai$ tes faveurs d'une 
Maitreflè ont queique^chofe de plus knàm 
ble. Si elles viennent avec moins de fafte 
te moins de btok , elles '(è éom re(&nrir 
avec plus de dpuoeur ; & l'Amour qui 
ne prepd ja0»is k Roiommée ^ur la 
confid^«te >ine.mie$ d'xmiinaire ies vérita- 
bles plai&s que dans fes faveurs les plusi 
feacttrs. 

Qui n'^<]u'Une f&mp commune y 

L'éteint bica^tôt pour fuivre la fi>ttune , 

Et t>oar s'attacher i la Cour : 

Mats le parfait Amans fiir d'autres biens & 

£oûd&» 

Et 
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Et pour ceux que donne l'amour > 
II renonce (burent 4 tous les biens du inonde. 

X X X I. 

UN homme t(t heureu;c lorfqae la 
fortune & l'amour lui diftribuenc 
leurs faveurs. La fortune donne de l'é- 
dat à Ton amour j l'amour' lui donne lieu 
de faire paroîcre (a fortune > & toutes 
deux enfèmble contribuent à le rendre 
heureux. 

Pim ^«e tOQjQfin Uns vifteflc , 
Etpour.viirie&âs ibuci»' ! « 

Sojn , fi TOOff t)oay«tt I ftimé d'une î^altteCe^ '■'* 
Et de la fortune auiS.. 

X X X II. 

« 

IL y a des Amans à qui leurs chaînes pa- 
roifïènt légères ^ & qui trouvent même 
des charmes dans leur fervitude : mais il 
faucquMls ne foienr point haïs > ou qu'ils 
(ê flattent de l'efpoii d'être aimez. L'er- 
pérance entretient l'amour ^ affoiblit les 
douleurs > & redouble les plaifirs. 

N iiij Un 
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Un caur fortemcat amoureux , ' 
Trouve miUe platfirs dans Con amour extrême: 
Mais il faut pour fe voir heureux « 
Etre autant aimé que l'on aime. 




XXXIII. 

I 

IL n'eft riet> de ptûs vrai ^ que lintéréc 
corrompt les cœurs > & que lorfqu'on 
agit par ce principe , ce n'eft point i'amoac 
qui y régne 9 mais bien un antre padioa 
qui k fert de fon nom. Quelques grandes 
que foiem les fàveuiis d'une MaîrrefTe, fi 
elles (ont incéreffîes , elles diminuent de 
leor.prix. Il hmt n'être ni raifonnable > ni 
amoureux ppar çn faire cas ^ & quiconque 
les eftime , mérite d'être trompé. 

Les loix de l'amour font bleffées » 
Lorfqu'il fe rencontre des cœurs 
Qui mettent au rang des faveurs 
Lss faveurs îotéreffées. 



XXXIY. 
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XXXIV- 

Hp Out le monde tombe d'accord que 
JL l'amour eft aveugle : il ne faut pas 
^onc s'étonner (i un Amant eft dans l'er- 
reur, lorfqu'il croie que rien n'eftégal à 
l'objet qu'il aime. Ce qui plaît le plus 3 
l^mporte toujours $ Se fbuvent les fens 
fêduifênt tellement la raifon » qu'ils per« 
fuadent tout ce Qu'ils veu(cQt. 

Quelquefois les Amans fc tiompcQt en beauté > 
< £t négligent les plus aimables : 

Mats â dire la vérité» 
Les erreurs en amour font toujours ezcufables. 

«jv 4>' «$"^ 4** *$**$* 4^ 4** *$* • ^ "^ *$* •*^ '^ '$*4^4'''$^ 

XXXV. 

POur fçavoîr fi vous aimez fortement t 
examinez le pouvoir que PAmour 6c 
la raifon ont fur votre cœur : fi la raifon 
Venoporte y vous n'aimez pas adèz j fi 
c'eft l'amour > vous aimez un {leu trop : 
mais fi leur puifiànce eft partagée , vous 

N V êtes 
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êtes en état de jouir de toutes les dou- 
ceurs de cette pailion , & d^ n'avoir que 
des défirs raifbnnables. 

» 

Qui btûle doucement d'une anonrcufè flâme , 
Ne doit jamais chercher faguéri/bn^ 

Surtout lorfque TAmour fê trouTe dans foa 
ame 
Audi forte ^ue la raz/bn 




XXXVI. 

ON a beau dire à un homme amoi»- 
reux ,. qu'il :ceflera d'aimer > il n'e» 
Teut rien croire ^ & il qfe tnêaie afTurer 
qu'il aimera toujours. Ceft répondre ua 
peu légèrement de l^averiîr, & c'eil vou- 
loir ignorer que le temsafFoihIit l'amour > 
ic que mal-aif^roenr on peut difpo^r'poar 
toujours de fon cœur. 

Il cft cenaîn qu'un jeune Amant 
Croit aimer d'un ^^Qoxtmimo^ 
^ jure qu'étemeUement , 

Il aimera l'objec qu'il aime; 
Mais /ouveiu il p^eft plus le talme» 
Sx aiiangç pteiqoe'ta un moment. 

XXXVII. 
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XXXVII. 

t 

E,Ncorc que le cœur d'un Amant foît 
capable de changer , il faut qu'il /bic 
perfuadé que s*il étoic poilible, il aime* 
roit au-delà du tombeau ; que rien ne 
peut ébranler (a pafliqn ; que le tems ne 
fera que l'augmenter : & il doit agir com- 
me fi (on aipour ne pouvoit finir. 

Un véritable Amant préfume dbrdioaîre , 
Qu'il doit aimer d'an éternel atnoar, 
£t quiconque prévoit de n'aimer plus un jour, 
5*il n'a ctSk d'aimef » eft bien prés de le faire, 




'^^«psi^nr^ «n^ 




XXXVIII. 

UN 'Amant né doit jamais perdre 
l'efpérance , & quand la raison n'eil 
pas aiTèz forte pour lui donntr des con- 
îeils 1 il faut que le tems (bit le méde^ 
cin de (a douleur. On a beau défirer la 
mort, elle ne vient pas toujours au fe- 
cours de ceux qui la ibuhaîtent. 

N vj Qu'un 
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Qu*an Amaot maltraité pefte contre le fore ^ 
Qu'il ibuhaite ceoc fois la mort , 

Qa*i cent chagrins divers fon ame $*abandonne ; 

Malgré cous (es transits fes yeux verront le 
jour : 

L'abfeace ni Tennui > les chagrins ni rAmoui , 
Ne ioAt jamais mourir, peribnnsw 

XXXIX. 

IL y'a des Amans qui sltnagînem qu'on 
ne doit pas couc dire à une MaîtreiTe : 
Ces Amans n'aiment guéres > ou ne con- 
noi(Tènc pas le pouvoir de l'Amour. Il eft 
bien difficile qu'en donnant fon cœur » on 
puiflè s'en réferyer les iccrec». 

N'en doutez point > Amans âi^tcts^t 
L'Amour n*eft jamais fans foibleâè » 
Celle que votrexœur a choifi pour Maftrefib 
Sera pat force ou par adreilè ^ 
Maitiefiè 4e tous vos fecrets, • 



XL* 
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XL. 

*Amour ne fe paye que par l'Amour 5 
^ . & ceux qui ne demandent pas d être 
aimés, trahiffcm leur paffion , & le pri- 
vent du bien dont ils voudroicnt jouir. 
J'avoue qu'une Belle en donnant fon ami- 
tié , donne beaucoup à un. Amant-, mais 
c'eft lui faire un préfent dont il ne içau- 
roit être fatisfait. 

Quand on tous donneioit ilcs preurcs chacjne 
jour 
D'une amitié fans féconde j 
La plus grande amitié du monde. 
Ne vaut jamais le moindre amour. ^ 

XLI. 

LA plupart des Amans ne fçavent ce 
qu'ils demandent, & au-Hcu de con- 
fulter la raifen . ils ne confultent que leur, 
caprice. Ce n'eft pas qu'il n'y ait des mo- 
mens où ils paroiflcnt raifonnables j mais 
ces momens paflent^ & ilcnfuccéded'au- 



très 
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trps , oik ils ne font conrens ni d*cux- 
mêoies^ ni de leurs MaurelTes. 

L'Amour eft d'une humeur dif&cile à compreo- 

drcj 

Toujours prêt à tout entreprendre » 
Tantôt ilTuît le mal > tantôt il fuit le bien : 

SouTcnt il prend tout ce qu'on lui préfente ^ 
Quelquefois rien ne le contente. 

Et Quelquefois il eft content de rien, 

■* 

XLIL 

PL,aiieQrs font ce que les Amans les plus 
jpaflionnés pou rroient faire > *& cepen- 
dant ils font perftiadés que leur icœur eft à 
l'épreuve de touçe forte d'atteinte. Si l'on 
vie veut rien ainier > il ne faut tien voie 
d'aimable. Lorsqu'on a l'ame cendre, le 
cœur fenCihlci ôc qu'on eft auprès des 
Belles y il eft dangereux qu'on ne s'y trou- 
ve pris. 

II ne s*eft point paffé de jour • 
Qu'Amour en badinant n'ait fait des aranm* 
res 5 
Quiconque iê joue â FAniour.» . 
N'eu iôrc pas toujours fans blefTtxref. 
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LE cœur des Amans n'eft jamais fans 
efpérance > ou fans crainte : ces deux 
{)a(Iîons y fuccédent l'une à l'autre y & 
'occupenr prefque toujours. On a beau 
faire des efforts pour chaffèr la crainte i 
6c pour rappeller l'efperance y les Amans 
ne peuvent pas le faire toutes les fois 
qu'ils le délirent. 

Amans» tant que vovs aîmerrx , 
Vôns craindrez , tous efpércrcï , 
Malgré toute votre prudence: 
Lorf^ue l'on peut être un ftu) jpttt . 
pu fans^mintf 9 ou ransefpérftnçe. ■ 
On /ê peut dire fans amour* 




XLIV. ^ 

L'Extrême prudence n*cffgu^cs le par- 
tage d'un Amant : ce n'eft pas que 
cette vertu l'abandonne toujours $ il peut 
laconfèrver dans le plus fort de fa pafSon; 
awàîs ^rs elle n'eft point exaâe a régler 

les 
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les mouvetncns d'un cœur , & elle eft fbu- 
venc contrainte de relâcher de (es droits 
en faveur de l'Amour. 

Il efl diâîclle qu'on montre 
Un cœur aaffi tendre.qu*»<icnt » 
Qui pui{7è erre en toute rencontre 
Fort amoureux & fort prudent 

XLV. 

CEux qui difent que la ru(ê eft per- 
mife en Annour > ne font pas du par- 
ti deia raifbn. Le Dieu qui fait aimer » 
nous oblige fouvent de tendre avec hon- 
te , les cœurs que nous avons pris par 
tvlCû. Ne foyez donc point prévenu de 
ces erreurs » & pérfaades - vovls que la 
probité eft néceifaire pour fe faire aimer. 

Sans doute un Amant sVibufe , 
Quand dç ibn artifice il| fe fait une loi ; 
La Guerre peut IbulTrir larufe» 
Mais r,A9ioor refit la bonne fov ^ 



'' a 
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XLVI. 

PEu de cœurs (c trouvent capables de 
bien goâtcr les plaiiîrs qu'on trouve en 
aîmant. Pour faire qu'un Amant rcflcmc 
toutes les douceurs de l'Amour , il faut 
qu'il ait je ne fçai quoi de délicat dans l'a- 
me y qui ne fe rencontre qu'en ceux qui 
ont beaucou p de tendrefTe. 

Un ceenr délieat en tendre/lc. 
Trouve mille Hoacicurs dans Tes propres focu> 
pirs: ; 

Mais an eœur fans déticâte/Te » 
N'a pointde fenfibles plaifirs» 

XLVII. 

ENcore qu'on s*îmagînc fbuvent de 
n'aimer pas on a dans iecœur un com<- 
mencement d'amour qui devient , avec le 
lcms,une paflîon violente. Quelquefois 
cette flâme inconnue répand dans l'ame 
un excès de joye qui charme ceux qui le 

rcf- 
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re(re,Qrenc » & quelquesfois elle les accable 
d'un chagrin excrêoie. 

Daas Tezcés d'aoe ardente fiâme 
Noos formons diVers défirs : 
Tintât cent maaz s'emparent de notte amc. 
Tantôt nous goâtons centplaifirs 




XLVHI. 

LEs (oaraifllions j les civilités & l'obéïf^ 
fatlce , font les armes ordinaires don| 
im Amant (ê fert pûar gagner je coetn: 
d'ane Belle ; mais il ne fuffitpas d'être fàu* 
mis t oivïl & obéïliant , il faut avoir une 
efpece defoamiflSon doece fc agréable > 
jointe \ ane civilité (ans afFeâation > & à 
fme dbéïiTance pleine de douceur. D^ le 
moment qu'on aime » on a le deflèin de (ê 
faire aimer ; (nais plus* d'un Amant après 
avoir pris mille (oins » fe trouve payé d'in«> 
^ati^ude, 

II e(t fans doute néceflaîre 
D*f tre aimé de l'objet dont on £t volt charmé : 
Pour être bien tôt aimé» 
Une £uit que bxen»tôt plaice. 



XLIX. 
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UN Amant qui àéCite d'êcre aimé , ne 
doit jamais partager Ton cœur. Il cft 
difficile qu'avec une partie du vôtre , vous 
puiflîezen gagner un tout entier. Quand 
.QD croit aimer deux Maîtreil^s , iTei^^oi^f^ 
Une qu'on n'en aime aucune. 

Partager foo cœar en aimant 
£ft prefgtte une chofe impoflible > 
Le cicar d'an véritable Amu;u » 
Doititre^ftiCÇBur.indivifible, .) 

^I^tm ^^êM M^i^ MiMa ^ÊÊÊM «nj» MflMl mMI* ^jbm ■»nÊr ^ÊÊÊÊf IfeMÉi MMÉ^mMÉ^ 
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L. 

FUyez toujours la toqutrtèrie , comiBe 
un obftacle invincible aux delTèiiis 
d'un Amant. Vous pourriez être le miei» 
fait de tous les hommes > û vous pa(Ièz 
pour coquet, vous (êrez aimable fans être 
aimé^ vous verrez tous vos deflèins avor- 
Si^Zi & il n'cft point de Belle raiibnnable 
qui ne vous refuiè (on coeur. 

Tous 
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Tous les coquets ont bcaa faire , 
Ils font moins aimez que haïs » 
Et fouvent ils n'aTaoccnr guère, 

£n bacuQt bieik^u païs. 

LI. 

ON fc trompe lorfqu'bn s'îraag'ne 
qu'on ne fçauroit fepaflef decot fi- 
dens. Une Belle qui aitse (a réputation , 
ne doit jamais endurer que fon Amant 
foie prévenu d'une maxime H pernicieufè. 
Tpuiesces confidences acculent; une Maî- 
treflè de foiUctfe, OU un Amalnt de vap 
niié. 



. « 4 V 
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Foor rendre ayec peu de ibins 
Vos intrigues bien fecrétes » 
K'ajezdansYos amourettes 
l^li confidens |,iii téiiioi|)& ^ 



LU. 



I 



L eft tiéceflfaîre qu'un* Amant (bit tou- 
jours en garde contre les cnvieàx Se 

contre 
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contre les medifarTS ; ils font dans l^Eni« 
pire de l'Amour les penubaceurs du re- 
pos Pub'ic. S'il n'y en avoic point dans le 
monde > peut^êcre les Dames feroienc un 
peu moins féveres , & les Amans pour- 
roienc parler des faveurs innocences qu'ils 
reçoivent , fans qu'on les expliquât mal ; 
mais le fiécle eft trop perverti > & il faut 
regarder la plupart des hommes comme 
autant d'ennemis. 

Afin de vivre en paii^ dans l'Empire aoiou^ 
reuz> 

Gardez.vous toute yotre vie 
Des médifans > des envieux : 
Car la raédifance 8c l'envie 

( Troublent tous les Amans heureux. 



E 



LUI. 

N Amour, comme en toqte chofe , il 
^ hat avoir des armes aflèz fortes pour 
s'oppofcr aux médifans. Tel voudroic 
vous attaquer , que lorfqu'il vous voit en 
état de repoufTer fes coups , y fonge plus 
d'une fois. Il eft bon néanmoins d'éviter 
ces combats de langue , ou la réputation 

des 
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des Belles peut être bleflëe. On n'y ga- 
gne jamais rien , & (i un Amant n*a pas 
trop dit » il a (buTent trop écouté pour 
fon repos , ou pour la gloire de fa Maî- 
cdTe. 

Fayez ces médifans » ces âmes de fatxre j 
Ecpoor vivre arec eaz daos une longue pair» 

Soyez en écat de médite ; 
Mais il faut , s*il fc peut > ne médixe jaouus. 




LIV. 

UN Amant dont l'ame eft (ans ten- 
drefllè n*a que des défirs (ans bornes » 
& d'ordinaire il demande les grâces corn* 
me s'il écoit en droit de les obtenir. Ne 
foyez point de ccne humeur, &ne préten- 
dez pas même qu'uneMaîtrefTevousaccor'- 
de toutes les innocentes faveurs que vous 
lui demanderez. La rareté en fait le prix > 
& les Belles ne doivent pas prodiguer leurs 
bienfaits : les favorables regards Se les 
douces paroles donnent de (enfibles plai- 
.firs à ceux qui ont l'ame tendre. 

Qaani tons ferez aimé d'uo objet plein d'ap- 
pas, 

Q^'aa honnête refus ne yoas rebute pas. 

Et 
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Et ne racca(èz point d'avoir l'ame inhumaine. 
II faut en ce tems-là pénétrer dans Ton cœur : 
Quelquefois un refus lui coûte tant de poine > 
Qu'il vaut plus qu'une faveur. 

LV. 

ON ne doit pas s'endormir dans les 
bras de la bonne fortune , il faut Ton- 
ger à garder Tes conquêtes , & faire ce 
qu'on peut pour plaire toujours à la perfbn- 
ne à qui nous avons plu une fois. Encore 
que vous foyïez aimé d'une Belle » Ci vous 
cedèz de paroître aimable ^ l'Amour peut 
fortir de (on cœur , 6c vous pourriez vous 
repentir de votre négligence. 

Soyez toujours confiant > fenfîble & raifonnable, 
£t refTourenez-vous qu'un Amant eft blâmé, 

Si dés qo'il eft fur d'être aimé. 

Il ccâe de paroitre aimable. 



LVI. 
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LVL 

LA plupart des Amans s*imagînenc que 
dès qu'on eft aimé » les refpcâs > les 
foumiflions, &les devoirs font inutiles $ 
qu'on ne doit plus traiter une Maicreflè , 
defbuveraine» & que c'eft lui faire grâce 
de partager Jen autorité avec elle. Le coeur 
d'une aimable per(bnne eft toujours d'un 
n)£me prix ^ & il eft honteux de négliger 
ce qu'on a acquis avec peine. 

Lorfqa'ane Maitrefle vous aime ^ 

Soyez toujoars le même > 
Sans TOUS lafler de ce bonheur: 

L'Amour vous doit apprendre > 
Qti'il £iut que l'on conferve un cœur 
Par les mêmes mo/eos ^oat' on a f; u le pren« 
dre. 

^X^ ^M^ ^V ^mP' •!■» ^IT Vt^ ^«^ ^3ÎC^ •■^ TK» ^IC^ ll^ '5C 
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Lvn. , 

Uoîque le principal dcdcin d^un 
amant foitdc plaire à {kMâîcreflè, il 

doit 
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doit néanmoins ne déplaire pas aîi refte 
des Belles. Une Maîcrefle régie fou vent fon 
afFcdion fin Teftimc qu'on fait du mérite 
d'un Amant ; de quand on s'eft attiré l'ini- 
mitié de quelque Beautés dont l'cfpriteft 
porté à la vengeance > elle peut^ous ren-- 
dre de mauvais ofEces auprès de la per- 
sonne que vous aimez. 

^ Quiconque fçaura galammcac 

Viït de dire des bagatelles , 
Pourra Ce yanter hautement 
De ne déplaire pas aux Belles. 
Mais TAmant ne doit f oim pour ranter leurs 
appas , 
Rendre fa flatterie extrême t 
Celui qui veut trop plaire â ce qu'il n'aime pas. 
Déplait fouTent â ce qu'il aime, 

LVIII. 

I, 'Avarice. déplaît généralement â tout 
j le monde ; quand même un Amant 
(croît le mieux fait de tous les hommes, 
sll eft avare , il eft odieux. La libéralité 
donne des gçaces aux Amans , & c'cft une 
excellente qualité pour plaire. Ce n'eft 
TQmc /. o pas 
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pas que les femmes qui aiment la vertu-i 
ne foienc fâchées qu'on fade des dépen(ê$ 
à leur coniidéracion ^ elles ne l'endurenc 
jamais qu'avec peine; mais elles font bien 
ai(ès que ceux qui les approchent ayenc 
Tinclinacion libérale. 

Toat ce que fait Tarare > II le &it toujours fflaf« 

S'il aime <]uel(]ue Belle , elle en eft ôfienfée ; 
£t moins elle eft intéreflîe , 
Plus elle cdimc un Amant libéral. 

VT'r'r'r'l*T'l''l*'r"n'i*'l*'l*'l*'I*'r*l''l"'H"|»"i*l"'l"'I*'I"'t> 

LIX. 

LOr(qu'il ne s'agît pas des intérêts dç 
votre Maîtreflè , ne vous érigez ja« 
mais en Juge dans tous les démêlés que la 
beauté fait naître parmi les Belles. Il coû- 
ta cher autrefois à un illuftre Berger > de 
$*êcre déclaré pour une Déeflfe. On fc fou- 
vienc toujours des outrages qu'on croie 
avoir reçus > 6c une Belle offenfee ne les 
pardonne jamais. 

Lorceque tous verrez deux Belles 
En concurrence de beauté , 
Sans vous ranger d'aucun côté ^ 
LailTes-ies difputer eotr'eiks* 



^v* 
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V 
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LEs Belles Ce plai(cnc (ouvenc d êcre ai« 
niées de ceux qui paflènc pour braves, 
dans ta penfèe qu'elles ont d'écre expo- 
fëesà la médifànce. Elles s'imaginent que 
les hommes de ^cceur (ont plus aimables « 
& qu'ils ont contes les qualités qu'on peuc 
(buhâiter. 

Le moyen le plus excellent 
De toucher le cœur des Belles^ 
£(l de pafler aoprps d'elles 

Pour amoureux» brare & gtlahr» 

LXI. 

L^Âmour Ce dégaife en complaifance» 
afin d'entrer avec moins d'éclat dans 
l'ame d'une Belle. Ceft par la complai- 
fance qu'on commence tous les projets 
amoureux , & (ans elle l'Amour ne (çaa- 
rpit par où fe prendre pour faire les ap«> 
proches d'un cœun 

Oij Afin 
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Afia qu'une Beauté malgré fa réiiilanee , 

Ait un jour quelque complaifance 
Pour flatter Totf e amour , 
Il eft besoin que vous même» 
Ayïez pour elle à votre tour , 
Une complairance extrême. 



:>feSK»^Jfe^^,îK:j^^J^,îfe*,?K: 



LXIL 

IL eft à fouhaiter qu'un Amant (bit tou- 
jours propre , & qu'il ne paroUIè jamais 
en défbrdre aux yeux de (a Maîcre(îè , ou 
dumoins que fâ néglicence ne puiflè pas 
loi déplaire. 

Ne TOUS piquez point de beauté» 
Ceft une trop grande foibledè , 
Soyez pourtant bien mis fans paroitre aSèâé : 
Qui néglige J« propreté » 
Semble négliger fa MaitrefTe, 




I 



LXIII. 

L eft bien difficile qu'on n'aie quel* 
ques démêlés avec une Maîcrefle , 8c 

que 
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que la prudence d'un Amant puiilè teu* 
jours les éviter ; mais dans cet interrégne 
(s'il faut ainfî dire ) les cœurs prennent de 
iDouvelles forces pour aimer avec plus 
d'ardeur* 

Ceft un bonheur pour les Amans fidèles 
Lorfqae durant quelques momeas 
lis fouffrent les chagrins que donnent les que» 

relies , 
Pour goûter les plaifîrs des raccommode mens. 

LXIV. 

TOut le monde ne tombe pas d'accord 
que Tabfence foitun remède contre 
l'Amour ; ce n'eft pas qu'elle ne rafToii^ 
bliflTe, non*feulement dans le cœur des 
Amans tiédes qui ne veulent jamais rien 
fortement , & qui oublient ce que leurs 
yeux ne voyent pas , mais encore dans les 
cœurs les plus conftans. Je ne parle que 
d'une longue abfènce ; car une abfence 
de quelques jours n'eft pas capable d'd-* 
terer une forte paffîon. 

Un amour véritable a de la violence 
L'abfence toutefois en peut venir à bout » 

O il] Qaand 
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Qtiand l'Amour téfifte i rab&oce^ 
U eft â réprcQTC de. toat. 

LXV. 

ENoore que cous les Amans (oient fen- 
fibles à tous les piaifirs & à coures les 
douleurs de l'amour > on peut dire que 
les mâancoliques aiment fortement » ôc 
que les enjoués n'ont que de foibles ar- 
deurs. 

Un Atnaot eojoaé plaSt ékos & belle humeur» 
Un férieuz eft propre à ceoquëfir ao cœur» 
£t tout deux (ont enfin capables de tendrefle. 

Mais quand 1* Amour fè les afiujcrtir, 
£t qu'ik (bat avec leur Maîrreâè » 

L'un perfuadie , & Fautre divertit. 




LXVI. 

L'Efpric donne cent agréables moyens 
de gagner le cœur d'une Belle > & la 
réputation d'homme d'efprit fait fouvent 
une partie de la botme fortune d'un 
Amant. 

Et 
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Et par la Profe , 9c par lés Vf rr» 
Votre amoar peat avoir mille Ai jets divers 

De fe faire connoicre .• 
Faites-les donc fervit à votre pa/Iîon ; 

Mais gardez-vous bien de paroitre 

Bel efprit de profeffioo. 



mmmmmmmmmmmm 
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LXVII. 

UN Amant dont k voix eft agréable , 
a l'avantage de ne laifTer jamais lan^ 
guir la converfàtion , & c'eft un fècours 
pour ceux qui n'y peuvent toujours four- 
nir ', mais il ne faut pas imiter ceu:^ ([ui 
chantent à tout moment , & qui ixiâlgré 
la beauté de leur voix > ne laidènt pas à 
la fin de lailèr ceux qui les écoutent. 

Bien foavent an coeur amoureux ^ 

Par un air trîftt & langoureux 
Exprime toute ùl tendreflè : ' • 
Et l'on a vu plus d'une fois 
Une ingrate ScfiereMaîtreflê y 

Se rendre aux doux accens ,d*une charmante 

' Toix. 



O iiij LXVIII. 
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LXVIII. 

LA bonne mine attire les regards de la 
plupart des femmes ^ & pour peu 
qu'on ait d'ailleurs desqualilés^ on Ce hit 
Dien-côt aimer. En amour les yeux font 
les premiers vaincus >*& tous ces Amans 
qui plaifent aux yeux d'une Belle , peu- 
vent bien- tôt être félon fon cœur. 

La bonne mineed an grand avantage-» 
£t qai peut l'avoir en partage. , 
N'a pas un petit bonheur. 

Un. tel Amant triomphe ^Tamour le déftîne 

A tous les excès de faveur » 
Pour peu que Ton efprit , Ton adre^e fc Con 

coeur» 
Répondent â fa bonne mine. 

;.-•■■• 
?•, •-•-•-* •■ •- •- ■- r. »- •- ■- •- m- 9. t— t^_l^-<- m, <_ •— t^,*^ «..^ 

« 

LXIX. 



L 



Orfqu'on a de l'efprii & du juge- 
ment , x>n n'eft pas en peine de Ce faire 

valoir i 
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valoir. Qu'on n'afFefte pas de faire paroî- 
tre à tout moment fes bonnes qualitez ; il 
faut qu'on les montre , parcequ'on les a ; 
mais il ne faut pas qu'on les ait feulement 
pour les montrer. 



t.. 



Tous les Amans d'un mérite ordinaire > 
Sont préfauë toujours rebutez ; 

Mais plus on a de bonnes qualitez , 
Plus on a de moyens de plaire, 

•H^ -ë^S-: -eia- €«3- -S^'-i-S^ 'S^ •&» i-S^S S^ 

• LXX ■ 
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SI l'on demande raifon à la mode de 
cous ces caprices > elle vous répondra , 
tel eft mon plaifir^ Cependant prefque 
tout le monde fuit les régies de cette caw 
pricieufê , comme iî la raifon les avoit aU' 
torifëesr^Di} Amant qui les choqueroit» 
pafleroic pour, ridicule. C'eft en cette oC- 
cafion- qu'il* faut faire comme les autres » 
& aller quelquefois contre fa propre in- 
dinatign. . . ^ 



'.O^ 



Ltt hiodes-font cef tains nfages, 
Sqîtîs des fols & quelquefois des fages » 
Q^oe Je caprice inyente , & qu'approuve l'A- 
mour, 

t Tell 
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Tels ufages fouveot font z£Cez incommodcf ;* 
Mais quand oo aime , ou quand oa fuie Ut 
Cour, 

On doit toujours fuivre ks modes. 



• • ' 



Aytk «JLk ^JLk AXik «Xk dXk .«ZJk ■***• ^JCJk aSa i*kJk ^Xk aZA «Sa 
'^i^ TIT T8^ ^m' ^m' ^Jt' ^W^ jX' ^tr Tk^ TK^ Tx'jTi^ Tg^ 

L X X L 

NE refofêz point de }ouer avec les Da« 
me& > lorfque la petfanne que vous 
aimerez fera de la partie. Mais ne faites 
pas comme ces Amansqui afFeâent de per- 
dre au jeu , pour montrer leur libéralité ; 
jouez feulement avec générofité & fans 
chagrin : pour te moins vous' aurez l'oc- 
caAon de contribuer au divertii&ment de 
yqtre Maîtreffe > & devoas rendre fouveot 
-néceâaiie. 

^ S'il fast en quelque occafîoq 

Jouer avtc robfet de votre paffion » 

rf àitcs > fans héfîter , tout ce qu'on vous propo&» 

Vous pourriez perdre par malheur : ' 
Mats ce que vous perdrez fera bien pet» dé choie ^ 

Si vous pouvez gagner ton cceui;» 



r 
/ 
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LXXII. 

-, • I 

LEs Belles aiment les plaifirs > & oh 
ne leur déplaît pas quand on prend 
foin dé lés divertir. Un Amant doit être 
ingénieux en fêtes i Tes richelTes donnent 
de l'éclat à Tes aârions , & fk magnificence 
contribue ï lé Faire àimér ; mais ces Amans 
de grand bruit qui ne donnent point 4'^u- 
ïrés preuves de leur amour que leurs dé- 
))en(es exceflives > ne font pas les plus 
aimez. 

L*aiDoar teat qu'an Amant fe pique ' 
De donner quelquefois le bal Si la maâque» 
Surtout pour les jeunes beautex : 
Un Amant riche & piagnifique 
Fait valoir aifément fes bonnes qualitez. 

4§K* 19^ -i^^ -k^à* s^a- 4>* : '^^* 'S>i^ -ses- -81^ -^ 

LXXIIL 

L'Amour .triomphe avec plus d'éclat 
dans un ceeur qui a été formé d'un 
fang noble > & la noblefTe donne mille 
avai|pfig|es aux Amans \ mais quand la for* 

O vj cune 
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curie leur a refufé cette grâce > la verta 

leur lient lieu de naiÛance.- 

Quelque foit votre rang , ayez de refpérance > 
L'amour ne peut foufikir on courte abbatu » 
S'il cft bien en amour d'avoir de la nai/Ëince» 
•li eft encore mieux d'avoir de ia Terra. 

■j^itm. ..wa. ^Vv aXC^ aX^ ^3Ca éXa. aX^ ^S^ éXA, . ^Xa éX^ jM* ^X^ 
<3I' ^1* *!»* ^»1* *«•' <«'' ^t^ TIE* ^«^ ^1* l' ^«* ^«^ ^*^ 

LXXIV. 

UN Amant ne doit famais rien ^irc 
qui puiflè l'éloigner du. coeur de (a 
Klaitreflfè , & lorfqu'il a (ujet de s'en plainr 
dre il faut qu'il lui parte en Amant fou- 
mis i & qu'il ne l'irrite jamais. 

De crainte qa*nne Belle ait lieu de vous blâmer. 
Ne vous emponez point <juand vous voudreai 

vous plaindre ; 
Le propre d'un Amant e/l de fe faire aimer » 
£t non pas de fe faire craindre. 



^ 



^ 
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LXXV. 

L'Ori ne doute point que l'infidélité 
d'une Maîtrcffè ne puxflè jeiter un 
Amant dans le défefpoir ; mais quelque 
criminelle qu'elle foit , on ne ^it con«* 
fuUer ni Tamour , ni la colère. 

Un homme qui a de Thonnear j 
Locfqa'il reat pnnir dans ibn caat • 
L'infidélité d'une Dame , . 
Doit la lailTer. â fon Rival , 
Poor la fuir avec foin , la haïr en Ton ame> 
£t n'en jamais parler > foit en bien > foit en mal» 

LXXVL 

L'Amour ne fe plaîr jamais tant à par-* 
1er , que lorfqu'il (è trouve avec la 
joye ; néanmoins un Amant doit prendre 
garde à ne s'ériger point en grand parleur. 
Faites que le jugement conduife vos paro- 
les , &,,ne dites pas toujours tout ce que 
vous avez envie de dire» 

Un 
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Un Amant qui parle fans ceflc , 
Fait penfer â ùt Maître/Te 

Qu'il ne peat jamais rien celer; 
Poar agn: avec prudence » 
II ne fapt ni ^rop parler^ 
Ni trop garder le filence» 

LXXVII. 

LE menfonge cft tellement ^onnu pour 
un vice 3 que ceux mêmes qui aiment 
le plus à mentir , le condamnent. Pour être 
toujours malheureux en amour , il ne faut 
que pafTer pour menteur. Bien-loin de pef- 
iuader une Belle raifonnable , on ne per- 
iuade pas même une coquette. L'on n^eA 
guéres heureux quand on doit à un tnea« 
fonge les faveurs d'une MaîtreiTe. 

Les fielles de bon fens aiment la vérité ; 
Ainfi l'Amant ikns probité 
Découvre bien- tôt fa malice ; 
£t dés qu'il paâe pour menteilr. 
On peut accufer d'artifice 
$a bouche. Tes yeux» & /ôa coeur» 



Lxxvm. 
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LXXVIII. 

Qui ceflè d'aitner la gloire , mérhe 
d'êcrc haï. Ceux qui vivent foas 
Tcmpirc ai^ioureux , la doivent confidérer 
comme la compagne de leur amour , Se 
celui qui ofè la trahir , eft capable de 
trahir une MaîtrefTe. Aimez la gloire de 
tout Votre cœur , vous n'aurez en cet 
amour que d'illuttres Rivaux , & vous fe- 
rez avouez de' la-^er^onne que vous ai- 
merez. 

II efl bien maUaifé de croire 
Qu'un coeur fidèle aie deur amours ; 
Mais il peut aimer toujours 
UnèMaîtrcâe, & la gloire. 

^OLk. ^M^ A^k «SLh aXJl AXik 4tXàk iaXA dJUk ■»*»■ .aXa .ASLk ^àXk ^3t^ 

aS®® 3^9Sc€S:'@fie9§rs5e>«®^® 

^3S^ T«* Tif ▼X^^X^ 'ïf^ ▼** Tf*' 'X* '•X* TlT ^S*^ 'X* 'S^ 

LXXIX. 

N'Imitez ppinrceux qui n'aiment qcre 
pat vanité y ils fé rendent iqfupporta!* 
blés à toutes lesèdles; & félon leurs thax«l 
mes y il les faveurs né fontconriuës > elles 
font fans douceur. Us aiment la beauté 
- — - d'une 



y 
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d'une Maîcreflè , & font ennemi de (a xé^ 
pucâcion , ou plutôt ils n'aimenc que. (g 
vanité. Vous devez confîdérer la gloire 
de ia perfonne que vous aimez plus que 
votre propre (atisfa£tion. 

Aimez avec fidélité , 
£c cachez les faveurs de la perfonne aimée 5 
Qui n'âime que par yadité, 
N'en attrape que la fumée. 

txxx. . 

Quelquefois un Amant abandonne 
une entreprise fur le point qu'il ne 
faut plus qu'un pas pour l'aéhever, le 
tems & les fervices parleht à Ton avanta- 
ge » & il eft bien difficile qu'une Belle dé- 
fende toujours l'entrée de Ton cœur avec 
opiniâtreté. . ' ' '. \ {- 

Ne défefperez de rien , 
Attendez de pied ferme & le mar& le bieui 
Sayez cçnftant p (oyez fidplle > ^ 
Et l'amour vous fera gfiranti / 
<îia*aptès avo;;: été efclavc d'une Belle , . ' 
/ , yQÛscufq(C2i]ci;onquéraot. ^ , 

« 
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LXXXI. 

UN Amant fe rend malheureux s*il 
pcrfèvere dans un amour qui ne lui 
donne que des chagrins , & il eft jufte 
qu'il cefle d'aimer lorfqu'il n'a plus d'ef- 
pérance» Souvent on fe fait haïr à force 
de vouloir fe faire aimer. Pour éviter ce 
malheur y ne donnez plus de foins lor& 
que vous voyez qu*on n'a point de difpo- 
fition à les recevoir. 

Après avoir pouflë cent /bopirs enflâmes 
Dans votre petféverance» 
Si la Belle que vous aimez 
Eft toujours dans rindifférenee » 
Sans faire le fâcheux , l'emporté , le jaloux y 
Prenez congé de cette Belle ) 
Car elle n'eft pas pour vous f 
Ni vous n'êtes pas poui||Ue« 

*■ 



LXXXH. 
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LXXXII. 

L Amour a toujours pris en amitié le 
Dieu du filence) & le fecret n'eftpas 
le moindre de Tes plaiHrs ; mais quelque- 
fois les Amans commencent leur malheur 
par leur imprudence j & le monde l'ache- 
ve par fa malice. 

Les fecrets de rAmour feroient toujoars iè- 

crets. 
Malgré les médlfzns , malgré les indifcrets» 
Si deux cœats bien unis oe manqu^icoc point 
d'adrerTe : 

Kiais riea ne rompt ce commerce charmant 
Qae rimpcudente hameur d'aoe jeune Maî« 
crefTe» 

Ou la Tanité d*un Amant. 




::3aiCMi[:»(!sK!iKM^:: 



LXXXIII. 



L'Amour eft quelquefois audi iniufte 
qu'aveugle. Nous aimons plutôt ce 
qui paroîc aimable » que ce qui nous ai- 

mes 
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me ; & maigre la raifon y an Amant eft obli- 
gé de fuivre les 'caprices de l'Amour. Il 
£iuc alors donner notre eftime & notre 
amitié aux Belles à qui nous rcFurons no- 
tre cœur ^ mais il ne faut riçn faire qui 
puidè entretenir leur pailion , ou qui puif- 
fe leur prommettre plus qu'on ne veut leur 
donner. 

A tort un Amant eft blâmé . 

Den*étrepas toujours le ni^tre de foi-mêmC) 

il n'eft point «rimioel de n*aimer pas qui Tai» 

me 
Quand Tobjet qui Tenââme eft digne d'étj» 

aimé. 




LXXXIV. 

# 

Qui vottdroir ôter à l'Amour les exa- 
gérations , lui ôteroit une psnrtie de 
les agrémens > & (on tangage aoroit bièh 
de la peine \l perfuader. L'Amour veut 
toujours flatter » & les Belles veulent tou- 
jours être flattées. 

En Tain Toadroit<^on en douter > 
La plos mode{^e aime â (t voir flatter : 
: I £n toute forte de langage 

La 



A 
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La flatterxeeft douce , de plaît infiniment ; 
Mais elle plaïc davantage 
Quand elle rient d'un Amant. 

LXXXV. 



LEs raptuîies né font point avanta^eu- 
fes aax Amans , & le dépit s'y mêle 
'prefque toujours. Il n'eft pas àifé d'ap^ 
paifcr les Belles, & fouvent elles refefcnt 
la paix qu'on leur demande. 

Ke rompez jamais , s'il fe peut ^ 
Avec une aimable Maîcreile : 

Tontes les ifbis qVon le ^eut , * " 
On n'a pas toute fa tendrefle , 
£t<3iii laferd pour crois jours, 
Peut la perdre pour toujours 




LXXXVI. 

ENcore que les plaintes d'une Belle 
foient injuftes , un Amant ne laiffè 
pas d*y trouver des douceurs > & (urtouc 
lorfqu'elle ofe & plaindre qu'il ne l'aime 

pas 



j 
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pas aflez* En cette rencontre il faut attri- 
buer ce reproche plurôt à fbn atnour qu'à 
fâ raifbn , &c un Amant en doit tirer des 
conféquences favorables. 

Malgré tout ce ^u'un Amant craiflt » 
' San ame dok être charmée , 

Lorsqu'une Mattreire fe plàiat 
' De n'itre pas aifez armée. 

'Aê fnfcÉl<iT<ilii1iil« Tiili II t<li<li II* 1b lailiila lu! ml iltilil 'lit 

LXXXVII. 

ON doit fe trouver autant qu'il eft 
poilible avec une Maitrefle ^ & le 
moins qu'on le peut avec les autres Belles. 
Tous les Amans ne (ont pas à l'épreuve 
d'un regard favorable , & la plupart ie 
kiflènt lëduire à ce qui les flatte. 

Les doux regards ne font que trop puîilaos - 
Pour furprendre les fens » 
Et quiconque lesfoufFre ,U<) peU tdbp fe hazarde: 
L'Amant le plus fidèle en efl fouvem prefTé. 

Et fi Ton cœur n'eft point ea garde , 
U court rlTqùe^d'éue bkflé. 



LXXXVUI. 
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LXXXVIII. 

ON .doit toujours fuivie là volonté 
(l'une Maître({è : il eft vtai que (es 
commandemens peuvent être : injuftes ; 
mais alors c'eft la punition du mauvais 
choix qu'un Amant a fait , & l'Amout qui 
veut acre abiblu ne lui permet pas d'en ap« 
peller« 

Il faut qQ*un Amant & prefle 
D'obéir i fa Maitreflè . 
Et fartout lorfqa*!! le peut, 
n ne fak jamais bien d'o&t lui contredire . 
U doit faire jae qu'elle vent » 
Ou bien ibrtir de ion empire» 

m MB w» tid o t i ♦:«»«» »î «a t a» 
LXXXIX. 

< -4 

TOus les comtpandemens d'une Maî- 
ttelFe (ont autant de faveurs. Un 
Amant n'a pas peu de pouvoir fur l'efpric 
d'une Belle ^ lorlqu'elle fe refoud à lui com« 
mander quelque chofè^ & c'eft une mar* 

que 
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que infaillible qu^elle le préfère dans ton 
cœur au refte des hommes. 

La pricre d'une MzhteSc 
A des douceurs pour un Amant ;, 
Mais un (impie commandement 
A toujours eu plus de tendreflè. 

•»"■ 

xc. 



s 



I vous pouvez obliger votre Maîtrefiè 
,^ d'écouter le récit des principaux inci» 
dens de votre vie , vous l'engagerez infen- 
(iblement à prendre part à votre fortune » 
& à vous ieftruire d'une partie de Tes fen- 
timons. C'eft dans ces fortes d'entretiens 
que l'Amour unit- (buvent les coeurs. 

Parfaits Amans , faites enforte 

Qu'on foit fènfîble à yos malheurs » 

Le pliiCr eft pins grand , ^c b douleur mqi^ 

forte, 

V Quand on partage entre deux cœors 

£t les plaifirs ^ & les douleurs. 



xa 
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xci. 



C'Eft ane marque d'amour d'écre per- 
fuadé qu'une MaîcrelTe potTede des 
qualicez qu'on trouve rarement à celles de 
ion fexe. En cette occafiou ce n'eft poînc 
la raifon qui éclaire les Amans » c'eft TA- 
mour (èul qui ne fait jamais voir que des' 
cliofès avantageuTes dans la perfomie 
qu'on aime. 

Courez fut la terre Se fur l'onde * 
£t Toyez tout ce qu'a le monde 
De plus rare Ôc de plus charmant: 
Vous n'ayez aucune cendreflèt 
* Si TOUS ne croyez fortement 
Que tout cède à votre Maitrefle. 

.F r r" ' I " n ""• * •" • I 'I* l'I 'I P I I' 1 I 'C i V 

XCII. 

L'Amour ne hait point les richeflfes ; 
cependant toutes les Belles ne font 
pas dliumeur à prendre , & celles qui ai« 
ment la gloire » ne voudroient pas fe re- 

pro- 
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f rodiei: d'avoir reçu des pré(êns. Leur 
ame ne connoic point rîntéréc » & elles 
' préfèrent un cœur à tous les biens de la 

fortune. 

Un pré&nc peat (oacher &refpric^ les (ênv 
De mille Coquettes aimables ; 
Mais les Belles bien raifonnables • 
Pcéfëieot les ibins aux préfens 

XCIII. 

QUand ona'eft pas auprès de^Ia per*- 
fonne qu'on aime > on a bien de la 
^ peine à goûter les plaifirs de la (bcieté : il 

eft même nécedàire qu'un Amant aime un 
peu la folitude > & qu'il fçache l'Art d'y 
râver & d'y foupirer agréablement. Sa 
propre tendreflè peut faire naître dans 
ion cœur une certaine métancholie douce » 
qui vaut prefque autant que la joye, & 
"^ui flatte fouvent (on amour. Ces agréa- 
bles rêveries charment les ennuis > & lorf- 
f qu'on ne peur pas être avec une Maîtreflè» 
on n'eft pas fôché d'être feul. 

I Uo Amant dans la (blitude 

Ne fouffire pas toujours beaucoup d'inquîé. 
cude» 

T^m h P £c 
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£t |}eQt même y goûter uo t/Tez doux plaifir. 
Si ce plaifir n'eft pas extrême , 
II donne damoins le loifir 
De bien fonger à ce qu'on aime. 

XGIV. 

Uandon a de ces amis illuftres qui 
font capables de toutes les belles 
choies , on pafTe doucement la vie > & on 
a le plaiHr de les entretenir quelquefois 
de la perfonne qu'on aime. Dans ces ai- 
mables entretiens , tout fe paffe à l'avan- 
tage d'une Maicredè. 

L'Amour n*empéche pas qu'on n'ait pour plu- 
£eurs Belles 

Des amitiez fidèles. 
On ptuc en faire chaque jour»' 
Mais il faut que fans cefTe 
L'Amitié cedc âl'Amour » 
Et l'amie à la MatttdTe. 



XCV. 
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XGV. 

« 

ON fe trompcroît de croire que l' Ami- 
tié & l'Amour euffenc du rapport; 
leurs droits font différents 3 & les moyens 
dont ils (è fervent .pour parvenir à leur 
fin y n'ont rien de (èmblable. L'empire 
de TAmour n'a point d'autres bornes que 
celles de la terre ^ & il a prefque autant 
defujetsqu'il y a d'hommes. L'empire de 
l'Amitié efl: plus borné : s'il a moins de fu- 
jets, ils font choifis , & fon autorité n'a 
rien que de doux ôc de raifonnable. 

L'Amour Se l'Amitié ne font jamais iêmblables 
Bien qu'elles plaifent routes deux : 

L'Amitié rend toujours tous les fujecs heureux* 
L'Amour en fait de miférables. 



^ 
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£^|Z» hcorenx Enfaot, tenez â la la. 
miefc» 

Vous allez commencer une ifiafVe arrière » 
Bc k Soleil 901 oâit aux bords de TOrieiic 
N*a pasi à ft oaiffance àa éckc fi riant. 
Tout brille aatour de Vous» les Jeux , les Ris « la 

Gloire 
luttent Tocre Berceau c^mme od char de Vie» 

toîre ; 
Mais ô diyia Enfant ! quand on fort de Hém 

ros 

On ne rit pas long-tems dans k$ bras da rc 
pos. 
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Hâcez-Toos , que le Corps , rEfptit & le Coiu 

rage 
Forcent les Loiz da Tems» Bc les régies de 
l'Age, 

Pa<<H rapidement les frivoles plaifirs » 
£t concevez bien-t&t d'héroïqnes défirs | 
Vous pourrez furpaflèr tous les Princes du Monde : 

De vos premiers Exploits couvrir la Terre le 

rOode : 
Digne de Totre Nom , £tre adoré de tons» 
£c Toir toujours LOUIS bien au - deflus de 

vous 
Zclairer tous tos pas , vous fêrrir de modelle: 
Etre du R O I des Rois une image fidelle , 
Le bonheur des François ^ l'Ame de fès Etats y 
£t l'exemple éternel de tous les Potentats. 

/ 

Sur te mêmejujet. 



Dis que le Soleil fut (bus l'Onde 
La première Ville du monde ' 
Vit apparoicre en un inftant 
Un Palais d'un or éclatant. 
Tel qu'eft le Temple de la Gloire > 
Peint par les Filles de Mémoire , 
Ou dans Ton pompeux appareil 
Le riche Palais du Soleil. 

y ne Ajpchiteâure excellente » 

P iij Toute 



f 
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Toute latnfneure & brillaoce , 

Raviffoît par fa nouveauté • 
Au/fi bien que par fa beauté, 
La nuit ôcant Tes fombres yoiles» 
Montra des millions d'étoiles , 
Qui n'étoient point du FimsixBenc 9 
£t tout parut enchantement. 
Tous les Elémens font en guerre » 
Le Feu fort de l'Eau fur la Terre , 
L'aîr retentit de toutes parts : 
La Paix craignit que ce fut Mars 1 
Ou que Jupiter en colère ■ 
Vînt foudroyer notre Hemifphere ; 
Mais des Dauphins brûlans nageoient. 
Et d'autres en l'air Yoltigeoient» 
Qui difoient : Ce n'efi que U joye 
Ifun DUC que h Ciel nous envoyé^ 
M UC par tant de veutxfouhauii 

DUC qui VMt une Msjefté. 

Un Cahos d'ombre &de lumiete 
Réfléchiffoit fur la rivière. 
Couverte de mille Batteaux 9 
Mais qui n'ofoit troubler Its eaur , 
De-peur d'efFacer les Images 
Qu'envo/oient tous ces beaux Rivages, 
Des Jets de feu frappant les Cieux > 
Surprenoient & charmoieot les yeux : 
£n cent figures différentes 

De longues 4an»nes ondoyantes , 

Tantôt 



DE Pièces Galantes. j4j 

Tantôt calmes, tantôt bruyantes » 
Se mêioient au doux Ton des voix , 

Des Trompettes des Hautbois ; . 
Lorfi^ue la Nymphe de là Seine , 

Empruntant une voix humaine , 
Prononça clairement ces mots 
Que répétèrent les Echos : 

Nouveau P R INC E , dont VOrîgtne 
•Tcute grande, toute dïxfine , 
Vous montre tant & tant de Rots, 
Vignes du Sceptre des Franfois, , 
Vlufieurs LGVlS:un CHARLBMAGNEf 
Un HENRI, terreur de l'Efpagne » 
Vainqueur de fes propres Sujets , 
fini m'enrichit de fes bienfaits s , 
Voas ff aurez, hten-tot leur Hifioire : . 
Mais pour aller droit à la gloire , 
Croyez^-moi tous ces Rois fi grands ^ 
Jufies > Pieux , ou Conquerans , 
Leur Bonté, comme leur puijfance , 
Leur Valeur , comme leur Prudence , 
Enfin tous leurs Faits inouis , 

Vous les trouverez en LOUIS, 
Cejfez, heureux Mortels , d'admirer ces Spe Stade t^ 
VEtoile de LOUIS, fait bien d'autres Mira^ 
des, 

M, D S. 

MADRIGAL 
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MADRIGAL 

De Monfieur l'Abbé Têtu ,. chez. 
Madame la Ducheflè de Riche- 
lieu, 

Sur le même\Sujei. 

DU FILS, du PERE ac du Grand- 
PERE, . 
Célébrons le bodïeur en ce Banquet fameux 
Qpc le Grand-PERE cft grand! que le FILS eft 
heureux I 
Du Pctit-F ILS il n'cû rien qu'on li'efpere» 

n aura les Vertus ^ i'Efprit de fa M £ R E. 
Qu*ii étonnera nos Neveux , 
S'il trouK encore des Conquêtes à faire t 



MADRIGAL 
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MADRIGAL 

Sui celui de Monficur l'Abbé 

Tctu. 

Par M. D. S. 

IL faue une adreffe divine 
Pour loueir en un MADRIGAL» 
LOUIS , qui n'eut jaouûs d'égal » 
Et deux jeunes HEROS arec nnç HEROÏNE, 
Tant de matieie , Se tant de choix» 
En huit Vers tout d'une tirade, 
Ceft mettre plus que l'ILIADE 
Dans «ne coquiUe de Noix. 



dn Tom Prmier^ 
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